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, CHAPITRE XV. 
Le libre ufage de la parole, de Dieu. 

* 

E n'ai garde d'avancer , que 
dans l'Etat Religieux x non 
plus que dans le Séculier , 1 on 
ne foit pas en pleine liberté 
>our entendre la divine Parole > dans les 
Médications publiques , & dans les Conf- 
érences particulières v puifque je iai que 
a ceiefte Dodrine s'adrefle à tous les 
lommes , Se furtouD à ceux , qui par le 
aradere de Chrétiens & de perfonnps 
acrées , y doivent plus participer que les 
utres : Je foutiens feulement 9 que les 
>erfonnes 3 qui paflent leur vie dans le 
Célibat , aïant plus de loifir pour n'être 
Tome II. £e * 
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iflf JD# Célibat voUntaïï*/ 
pas chargées de la conduite d'une famille} 
& de beaucoup d'obligations , qui de- 
mandent Un temps confidefable pour y 
fatisfaire ï elles peuvent affifter avec plus 
cTafllduité & moins d'empêchemertt , au* 
Prédications & aux Conférences , oui fc 
font publiquement : cela eft û plauuble , 
due jamais lin éfprit raifbnnable ne réfu- 
tera d'en demeurer <f accordL 

Platon, fiirnomnré / a défini la 
Voix > un efprit qui explique fes penfées 
par lanarole, & un frappement de l'air, 
qui pane à travers les oreilles par le -cer- 
veau , Se par le fcris commun jufques à 
l'ame. Cette définition nous fait connoi- 
tre , que la parole eft l'interprète de la 
raifon & de toutes les conceptions des 
hommes : puifque fans elle ils ne pour- 
rôient exprimer leurs penfées , rii donner 
des marques de leur efprif, qui fe mani- 
fefte plus par la voix que par toiite autre 
manière : c'eft de qui a fait dire à plutar- 
que y que de toutes les cho fes qui font rta* 
turellemenrdans l'homme, il n'y en a pas 
une 5 qûi foit plus divine que de parler des 
Dieux , & qui l'approche le plus de la 
béatitude ; cefi pourquoi , dit encore ce 
Sage y je confeille à tous ceux gui viennent' 
au Temple 3 de n avoir cjne des f en fies [tîn- 
tes > & des varies accompagnées de prudence. 

Non feulement les perfonnes libres 
doivent avoir un langage tout divin pour 

■ patlet 
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parler de Dieu &c à Dieu > mais encore 
pour entendre ceux qui annoncent fa di- 
vine Parole, & qui l'enfeignent publique- 
ment. La parole de Dieu , qui eft la doc- 
trine du Ciel , eft contenue dans les Li- 
vres de l'ancien & du nouveau Tefta- 
ment , dans les explications des Pères de 
l'Egiife y & dans celles des Théologiens 
lcfquels, par leurs do des Ecrits y exer- 
cent lefprit des Prédicateurs > & perfua- 
dent au peuple les veritez Catholiques. 
Ceft ce -que nous apprend faint Paul , i 
quand il dit à Titnothêe , que tonte P Ecri- 
ture divinement inffirèe eft mile four con- 
vaincre , corriger & inftmire en tonte jus- 
tice & vérité. 

Pour comprendre le grand avantage de 
ceux qui entendent la fainte Parole de 
Dieu , il en faut confiderer l'excellence > 
qui peut eftre comprife en trois points j 
car la faintetè , la ftabilité > & l'efficacité 
de la parole de Dieu peuvent remplir 
tous les efprits > & contenter tous les 
cœurs y qui l'ecoutent avec attention. 

Le Prophète ifaïe , parlant en la per- 
fonne des Predicateuts Evangeliques y dit 
des paroles dignes de remarque : , Le Sei- 
gneur rria donné une langue bien inftmitc, 
afin de [avoir foutenir celui qui eft ennuie 
de la parole ; & il me fait lever du matin, 
vour entendre & pour enféigner conmi 

Ec 



ç 3 Du Çelïhat volontaire , 

Maître. Par les devoirs de ceux qui arM 
noncent en public les veritez divines , 
Ton peut facilement concevoir les grands 
biens qu'en retirent les perfonries , qui 
. l'écoutent. Cette éloquence naturelle &C 
acquife de ceux qui parlent , donne un 
fingulier plaifîr à ceux qui écoutent ; &C 
9 la diligence extraordinaire de ces habile? 
gens, fert de lumière à tous ceux qui les 
entendent avec attention. Aufli le même 
*• 40- Prophète leur adrefle ces paroles : Mon- 
jzj tez. fur la montagne 9 vous qui annoncez.. 
V Evangile a S ion J & qui prêchez, a Jeru- 
falem. Elevez, votre voix avec force & fans 
contrainte > dautant que les pieds de ceux 
qui annoncent le falut & la faix y font 
extrêmement beaux fur les montagnes. C'eft 
à dire , qu'ils s'élèvent fur les chofes baf- 
fes , & qu'ils prennent des routes trans- 
cendantes par defïiis le commun des hom- 
mes. 

La parole de Dieu eft lî fainte, que le 
Sauveur du monde déclare bienheureux,, 
ceux qui l'entendent Se qui la gardent : 
Il les compare en quelque façon au fein 
virginal de (a tres-fainte Mere , qui l'a 
pottè dans fon fein , & qui l'a nourrL 
C'eft pourquoi il défend de la donner aux 
s chierfs > & de jetter ces perles precieufes 
«Â f n/ devant lès pourceaux , de peur qu'ifs nfe 
les foulent aux pieds : c'Heft-à-dir e , feloa 
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explication d un Pere de l'Eglife , qu'if 
ic faut pas la débiter à ceux qui ïïètï - 
avent pas 'connaître le mérite y Se qui 
ic Tccoutent pis avec refpe<$t. 

La parole de Dieu pénètre fi fort nos 
fprits , quelle leur fait concevoir les 
eritez fubîimes r qui ne font autre què 
elles de Dieu même , de fou Verbe fait 
tomme y des Ecritures qui nous font re- 
elées, des divii\s fecrets de la Gtace, 
k de la fainteté des ames prédeftinées : 
iufïï le Roi Prophète , pour nous faire 
omprendre le mérite de cette divine Pa~ 
ole , dit qu elle eft plus jprétieufe que 
argent c^ui a pafle par le feu , qui a eM 
prouvé a la coupelle , & purifie jufques 
u dernier carat. 

Si cfcff une marque* dfe prédeftination r 
ors qu'on a un faint empreflement pour 
ntendre la Parole de Dieu ï n eft-ce pas 
iti grand avantage aux perfonnes > qu$ 
•euvent 3 fans aucun empêchement , le- 
outer y la méditer , & s'en fervir pour 
a fantification de leur ame.v 

Entre toutes les chôfes corporelles , mmelTt 
ien neft plus durable que le Ciel & la mu £* 
ferre y dit S. Grégoire Pape ; & rien dans dit****, 
a Nature ne pafle fi vite qu£ les paroles* 
uis qu elles ne fubfiftcnt qu'au temps* 
u elles font proférées > 6c fttôt qu'elle* 
ont dites > elles* ne finit plus* ne pouvâfité 

Ee ij 

v * ■ 
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&z Du Célibat volontaire, 
eftre formées , qu'en s'écouiant fucceffi- 
vement. Quand Jésus-Christ dit dans 
l'Evangile : Le Ciel & laT trre paieront } 
four ce qui efi de mes paroles > elles ne f af- 
front Voint : c'eft-à-dire, que tout ce 
<jui elt le plus durable dans le monde y 
ne le peut eftre pour toujours •> & que ce 
qui paroît paflager y comme la parole > 
demeure immuable > lors qu'elle exprime 
<les veritez parmanentes & incapables de 
changement. 

Nous pouvons conclure par le difcours 
-de ce faint Do&eur > que la durée des pa-- 
joles divines doit eftre éternelle } non 
feulement dans les myfteres qu'elles con- 
tiennent y mais auffi dans les effets qu'el- 
les produifent, qui tendent tous à 1 éter- 
nité i les ames immortelles étant éternel- 
lement bienheureufes , ou maiheureufe- 
mcnt éternelles, felon le bon ou mauvais 
tifage qu'elles auront fait de la parole du 
Seigneur. 

Les perfonnes libres ont tout lieu d'ap- 
prehender les menaces que Dieu leur fait 
par un Prophète , quand il dit : Je lenr 
envôierai la faim & la foif, non pas du 
pain & de F eau ; mais la faim de mes pa- 
roles : car bien qu'en ce temps-ci l'on ne 
manque pas de Prédicateurs de la parole 
de Dieu j il arrive néanmoins que Pefprit 
demeure toujours vuide > ou par le mé- 
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ris que Ion en fait , ou par la negligen- 
: que Ton a eu en l'écoutant : de manière 
u'au milieu de l'abondance l'çn fe trou- 
e fouvent dans la difette , & Ton coin- 
z dans le malheur dont parle S. Bernard, 
uand il dit , que la terre qui eft fouvent 
rrofée des eaux du Ciel , Se qui ne rap- s. T>ietn 
or te point de fruit , eft reprouvée , Se 
igne de la malédiction, que le Seigneur 
onna au Figuier fterile. 

C'eft un grand bonheur aux perfonnes 
bres , Ci elles fe rendent dignes de par- 
ciper aux effets , que la divine Parole 
roduir dans les ames bien difpofées. Le 
rophete Ifaïe en parle ainfî : Comme « ch 
l pluïe Se la neige tombent du Ciel & « 10, 
'y retournent plus , mais engraiflent u 
i terre, l'arrosent Se la font germer ^ et 
onnent du grain à celui qui feme , Se « 
u pain à celui qui mange de même , * 
it ce Prophète , la parole du Seigneur « 
e retourne pas à lui en vain : mais il u 
i rendra effe&ive dans les chofes pour ce 
îfquelles il l'a, envoïèe. « 

S. Auguftin nous apprend l'expérience Confrf. 
u'il avoit de ces grandes veritez , lors /, * ,f#l * t 
ue parlant de fa converfîon , de laquelle, 
prés Dieu , les Prédications de S. Am- • 
roife forent la caufe , il dit ces mots : 
l n etoit pas en mon pouvoir de fepa- ce 
zt fes paroles de mes penfées > Se com- ce 



Célibat volontaire, 
» me f ouvrois mon cœur pour recevdîr 
** l'élégance de fon difcours , la force dit 
™ raifonnemcm y entroic auffi-tôt. L'on 
fie doit pas s'étonner , fi ce grand Hom- 
me s'eft donné entièrement à Dieu , per- 
fuadé par la do&rine d'un autre grand 
Perfonnage y puifqu'il femWe que la Pro- 
vidence a voulu attacher la prédeftina- 
tion des hommes à l'ufaçe de la divine 
Parole, Quand an baptile les Chrétiens r 
on leur fait entendre cette vérité ■> lors 
cjucn leur touchant les oreilles avec de 
la falive, on leur dit ces mots : Ouvrez.-- 
<vo\î*> pour leur enfeigner par cette céré- 
monie 3 qu'ils les doivent avoir extrême- 
ment attentives à la voix de Dieu 3 qui 
parle en la perftfnne de les Miniftres ôc 
de fes Prédicateurs, 

Pourquoi la Parole divine n'auroit- 
elle pas le pouvoir de perfûader > étant 
bien & doârement prêchée : puifque l'é- 
loquence humaine a tant de pouvoir fur 
Pcfprit des Hommes , que Ciceron nous 
aflure qu'il n'appartient qu'à elle de faire 
trouver doux & agréable y ce qui cft dif- 
ficile Se fâcheux , parce que le droit & 
fa raifon font toujours invincibles y lors 
qu'on les fait bien perfuader r 

Demofthene , après avoir entendu h 
Vk***p Harangue d'un Orateur Grec > nommé 
CaUifiratm , qui plaidoit uae Caufe de 
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;>n{equcnce , fut fi charmé & fi épris 
amour pour l'Eloquence y qu'il aband- 
onna toutes les autres fciences, poiir s'y 
donner entièrement : Audi un ancien* 
hilofophe a dit , que rien ne peut eftre 
empare à l'homme fige & éloquent , &C 
u'heureux font ceux qui peuvent enten- 
re les beaux difeours y qui fartent de fa. 
ouche. 

Il y a ranr de charmes en la Parole de* 
>ieu , elle produit tous les jours tant de 
îerveifleux effets y que Ton eft contraint 
'avouer 3 que c'èft un bonheur que d r eir 
voir le libre uftge. Pour bien expliquer 
a quoi confifte celui que j'attribue aux 
erfonnes libres , il faut favoir que C eft' 
ftre tellement maîrrelfe de fbn temps ^ 
ue Ton ne puifle effre eftîpêché d'aflif- 
:r aux Sermons , par aucune puiflance 
iperieure y ni par aucune affaire dome£ 
ique : les loix du Cloître ne leur font' 
oint un obftacle à aller aux Eglifes i & 
elles du mariage ne les foumettent j^as ai 
n mari y qui peut les détourner de fafli- 
uitéaux Prédications ^ foit par raifon r 
oit par caprice > foit enfin pour veiller 
ux befbins d'une famille y qui demande 
ou jours la prefence de l'un de les Mar- 
res. - • 

La parole du Seigneur eft fi abondâm- 
es ^ que non feulement l'on en peur pra~ 



D h Célibat volontaire, 
tirer par les Prédications > mais encore 
par les Conférences particulières -, & c'eft 
en cela que les Neutraliftes pofledent en- 
core d'autres avantages fur les perfonnes 
des autres états > la communication des 
habiles gens leur étant plus facile , parce 
qu'elles ont le pouvoir & les moïens de 
les entretenir 3 fans en eftre empêchées 
par une autorité fuperieure , ou par des 
confiderations humaines. Souvent Ton 
aime mieux fe pafler d'un bien , foit fpi- 
ricueî , (bit temporel 3 que deftre oblige 
d'en faire la demande, par la crainte d'en 
recevoir un refus > ou de l'obtenir de 
mauvaife grâce & d'une manière rebut- 
tante. 

On fait que les Conférences où fe trou- 
vent d'habiles gens, fervent d'attrait pour 
en defirer la continuation -, & Timpuif- 
fance , où l'on fe trouve d'avoir cet avan r 
tage avec facilité > n'eft pas une médiocre 
peine. Cette communication eft le plus 
grand plaifîr de la vie, à caufe que par 
les Conférences particulières l'on s'inf- 
truit beaucoup mieuk , que par les dis- 
cours publics : Ton y propofe fes diffi- 
cultez , l'on en prend la folution ; & fi 
Ton eft capable de docilité 3 Ton peut en 
quelque manière devenir favant en com- 
muniquant avec les Savans. 

CHAP. 
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CHAPITRE XVI. 

La le&ure attentive & officine. 

E Ntre tous les moïens que Dieu a ^ ~ % 
donnez ?ux hommes pour les ren- me Wi 
ire éclairez dans les Sciences humaines , vH'Vi 
de verfez dans la vie fpirituellei nous 
pouvons dire que la le&ure un des 
plus eflentiels : le grand noiraRre de Li- 
vres que nous avons , eft un don fingu- 
lier de la libéralité divine > & la fecil fité 
l'en avoir librement l'iifage , eft une fa- 
veur particulière que 1 on ne fauroit trop 
eftimer. ' , 

La le&ure eft la lumière de 1 efprit, la 
force de Famé , & la joie du cœur : c'eft 
m entretien qui ibulaee la triftefle , le 
:hagrin & les ennuis de cette vie : c eft 
m confeil fidèle 6c defintereflé dans les 
joutes & dans les foupçons : c'eft la ruï- 
le de-l'oifîvcté , des conyerfations inuti- 
les , & de la démangeaifon de parler: 
:'eft une focieté innocente, qui çous con- ' 
rente avec adrefle , & qui nous charme 
ivec douceur. Si-tôt que nous avons de 
['amour pour les Livres , & que l'écrit 
-ft capable de raifonnement & d'applica- 
;ion , Ton fait du progrés dans les belle* 

F f * » 
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Lettres & dans les bonnes mœurs. Auiïl 
*6n peut dire , que ce font lés deux Hns 
pour lefquelles les Livres & la Lcéture 
ont elle inventez. 

Comme Taffiduité & l'attention font 
deux chofes qui doivent eftre infepara- 
bles -, il eft néceffaire d'avoir le temps 
tout à foi > & de pofleder un loifir , qui 
ne ibit pas interrompu par les complai- 
fances que Ton doit à un mari > par Pinf- 
trudioi^iu il faut donner à des en fan s , 
par les \M\$ que l'on doit avoir des Do- 
meftiques > & par mille autres chofes qui 
font infeparables du mariage , où l'on 
peut , à la vérité,* donner du temps à la 
i Je&ure , & en faire un faint ufage pour 
s'inftruire, fe divertir , & feconfoler.i 
.mais cela ne fe fait du en des momens ou 
en des heures dérobées , & par une atten- 
tion fouvent diftraite &C interrompue ; 
au lieu que dans le Célibat Ton y peut 
emploïer un temps confiderable > fan* 
. crainte d eftre détourné parujiefî grande 
v diverfité d'objets. v 
; JL'ajQSduité demande du temps & un 
lieu de retraite pour l'extérieur} & l'at- 
tention veut un efprif tranquille & in- 
telligent y & qui fpit fans trouble dans 
l'intérieur. Les perfonnes libres peuvent 
facilement: pofleder tous ces avantages , 
Celles farcne profiter de leur état ; car 
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x!aiis le Cloître les heures font limitées , 
& le grand nombre des autres exercices 
ne permet pas que celui de la le&ure foit 
affidu & da longue durée. 

S. Auguftin nous apprend , que la ré- ^ nf9 m m 
flexion de lefprit conhfte à ramafler les uo*. lu 
idées des objets pour les bien confiderer ; 
car comme c'eft l'office de la main de p ral- . 
lier les phofes difperfées , c'eft celui de U 
raifon de réunir celles qui font diffipées. 

S. Thomas nous enfeigne, que la fpe- i.t.^.jf* 
culation eft une vertu operative , puifque 4r# u 
ce n'eft autre chofe que l'a&ion de Fef- 
prit , qui contemple & qui réfléchit fur 
ce qu'il seft propofé pour fujet de fon 
attention. Or de toutes les chofes qui de- 
mandent une application entière , Ton 
peut dire que la lecture eft une des plus 
importantes -, & elle ne peut eftre profi- * s 
table , fi elle n'eft afliduë & attentive. Si m 
nous parcourons feulement les Lettres , 
comme dit Plutarque , fans nous y appli- 

3uer , elles nous fuient fans les comprend 
re , a caufe que nôtre efprit eft autre 
part > &c s'il revient à foi, c'eft inutile- 
*mcnt , à caufe que dans le temps propre 

f>our faire de fortes impreflîons , on s'eft 
aiflé préoccuper à d'autres chofes. 

Un Auteur de ce temps dit fort à pro- m. 
pos , que l'homme eft un Éftre toujours ch < 
penfant , & que toute fa dignité coiififtQ 

Ffij 
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Célibat volontaire, 
en la penfée , par laquelle il fe peut beat* 
coup élever : quoique de fa nature il foit 
foiblç comme un rofèau, il fe peut affer- 
mir par le bon ufage de la penfee y la>- 
quelle étant bien conduite , non feule- 
ment eft le principe de toute connoiflan- 

- ce , mais encore dè toute perfection chré> 
tienne & fpirituelle, 

• Le $aint-Efprit fait une grande leçon 
Eulife. aux perfonnes libres > iors qu'il dit dans 
*' l'Ecriture , que le cœur du Sage eft intel- 
ligent j & que [on intelligence le gardera 
de tout péché 9 & le fera profperer en œu~ 
vres de juftice , car ceux qui font atten* 
tifs & affidus à lire les paroles divines , 
feront éclairez en peu de temps } & la 
Spéculation de leur efprit ne lera point 
fterile. Il eft encore dit au Livre de la 
çk t. ** Sageffe > au elle fe laifle trouver à ceux 
» qui la dehrent , & qu elle fe montre la 
n première à ceux qui l'aiment. Ccffe 
pourquoi le travail de celui qui fe le-c 
.» vera au point du jour * ne fera pas in- 
utile , puifqu'ii la trpuvera alïife à fa 
ff porte y ppur lui donner un fens parfaic 
Se une intelligence aflurée. # 
Ces paroles nous font bien voir > qu© 

- ce n'eft que par l'afliduitè à la ledure 3 

. que l'on peut acquérir la connoiflance^ 
des belles cho fes qui font renfermées 
Jw$ \P*- Livres , que- l'on peut appelles 
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le* Dépofîtaires de la fcieiice des grands 
Hommes 3 qui leis ont compofé. Ec com- 
me ils ont coûté beaucoup de travail , 
de veilles, d'étude > & de peines à leurs 
Auteurs jpour les mettre au jour \ il n'efc 
pas jufte que ceux qui les lifent f partici 
pent à leurs lumières , fans jr donner de 
laffiduité , une attention ferieùfc peur 
en comprendre le fens & icfprit # tvk 
parcourant la lettre & récriture, qui 
ne font rien que des notes extérieures > 
deftinées pour nous découvrir tout ce 

Su'il y a de plus beau dans les fecrets de 
l Grâce & de la Nature- 
De tout temps les Livres ont efté re- 
gardez comme un fingulier bienfait de 
Dieu : c'eft pourquoi Seneque écrit , que dacln' 
ceux d'un (avant Romain > nommé La- NwrjS 
bUnm j étant brûlez par Arreft du Sé- 
nat y Cajfîpu Severus 3 Se&ateur dé fa doc- , 
trine, dit qu'il faloitdonc le brûler tout 
vif, parce qu'il lès avoit fi fotivent lus , 
& avec tant d'application , qu'il pouvoit 
les rétabifr comme auparavant. Fafle le 
Ciel que les perfonnes dégagées fè ren- 
dent fi attentives à la lecture des Ouvra- 
ges de feience & de pieté , qu'elles foient 
elles - mêmes des Livres vivans & ani- 
mez î ; 

S. Bernard expliquant ces paroles de 
PEcciefiaftique : Lifa la Sageffe parmi ft. |f ê 

Ffiij 
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fa± 'Du Célibat Volontaire, 
le repos & avec loifir, nous f pprcnd qiïtf 
l'oifiveté de la Sagcfle eft une affaire très* 
Stm. j*. importante ; & que moins elle eft occu- 
5?* V' P^ e des chofes étrangères 3 plus elle eft 
CAutiq. attachée a Ion propre exercice, qui n elfe 
. autre que la fpeculation & la leéture des 
chofes divines. 

Il faut bien que cet exercice Toit d'une 
grande utilité > puis que Saint Pierre, 
çxhorte les Chrétiens de s'y adonner en 
tpft^ i. j es termcs f or t p^eflans : Vaquez» a la 

" ' \ leBure de la Parole de Dieu , qui eft U 
femence incorruptible de votre falut , la lu- 
mière de votre vie y la guide des pécheurs 9 
F inftruBion des ignorans , & la confolation 
des affligez.. 

Les Livres qui fervent d entretien aux 
perfonnes libres qui aiment la le&urc , 
font fpirituels , (avans > inftrn&ifs , & 
„ divertiflans : Comme fpirituels , ils con- 
duifent dans le chemin du falut : comme 
favans > ils prefervenf de l'ignorance : 
comme inftrudtifs y ils apprennent une in- 
finité de chofes 3 que l'on n'auroit jamais 
fuës , s'il ne s'étoit trouvé des Ecrivains > 
qui les ont laiflees à la pofterité > & com- 
me divertiffans , ils foulagent lefprit > 
<mi s'ennuïe quelquefois par trop d'ap- 
phcation. 

•Pétrarque dit > que rien ne peut donner 
l'éternité dans le temps , & rendre le 
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nom des hommes immortel , que la fain* 
teté de leur vie > la grandeur de leurs, 
emplois , & l'excellence des Livres qu'ils J 
ont composez ; Ce font des avantages^ 
incomparables, que poffedent les gens 
d'efprit par-deflus les Riches & les Pu& 
fans de la terre > dautant que par ce 
moïen ils communiquent des biens per-* 
manens , au lieu que les autres n'en fau-î 
roient donner que de periflables & de 
paflagers. 

L'amour des Livres eft quelque chofe 
ds fi grand , tant pour ceux qui en font 
les Auteurs., que pour ceux qui les lw 
fent , qu'il imprime comme un cara&erc 
fingulier , qui fait pafler les uns & les* 
autres pour des personnes fpirituelles &$ 
éclairées. Il ne faut pas douter que ce ne 
foit la caufe pour laquelle nous avons 
des Livres fans nombre , étant une choie 
impoffible de favoir les noms de tous les 
Auteurs , & ceux de tous lés Livres qu'ils 
ont compofez -, tant l'émulation des 
hommes eft extraordinaire pour fe pèr* 
petuer par les productions de leur efprit. 

Entre tous les Livres qui doivent eftre 
en vénération aux perfonnes qui pafTent 
leuï vie dans* le Célibat ; l'ancien & le 
nouveau Teftamcnt, que nous appelions 
Ecriture-Sainte 3 tient le premier rang; 
Un Auteur Moderne en parle de cettf 

Ffiiij 
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» manière : La création du monde com~ 
•» mençant de s'éloigner > Dieu a pourvu; 
» d'un Hiftorien ndele , & a commis 
K tout un Peuple pour la confervation 
» de ce Livre > afin que cette Hiftoire fût 
» la plus célèbre du monde > & que les 
» hommes puflent apprendre des choies 
*> ii neceflaires à favoir. 

Saint Jean Chryfoftome enfeigne à ce 
Yujet , que l'Évangile veut dire Bonne- 
Nouvelle , parce qu'il annonce à tous le^ 
hommes qui font affis dans les ténèbres 

& ^ aûs ^ om ^ >re <* c * a mort > * a délivrai 
ce des peines , le pardon des. péchez , la 

juftice , la fantification * la rédemption , 
l'adoption des enfans de Dieu y l'hérita- 
gc de fon Roïaume 3 & la gloire d'eftre 
les frères de fon Fils unique. Et pour 
nous mieux faire comprendre les grands 
biens que l'on peut tirer de ce Livre, il 
nous aflure que c'eft le miroir de nôtre 
•ame ; car non feulement il nous décou- 
vre l'état déplorable où nous fommes t 
mais encore.il nous montre les moïens 
den fortir. 

. Lors que le Peuple d'ifrael fut trans- 
porté à Babylone > le Prophète Jeremie 
donna les Livres de la Loi* aux plus con- 
sidérables y afin que jamais ils ne miflenc 
en oubli les Commandemens du Sei- 
gneur, & qu ils n erraffent point en leurs 

» 

» 

». 
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>enfées , lorsqu'ils verroient les Idoles 
l'or & d'argent des Idolâtres. Il faloit 
[lie ce Livre fût bien gravé dans leur 
œur > puifqu il dit que les Enfans d'If- j^ifi* 
aël lifoient la Loi du Seigneur leur W 
3ieu, quatre fois le jour* & autant de fois 
a nuit. N'eft-il pas jufte y que les per- 
"onnes libres foient en cela de véritables 
fraëlites > & quelles fuivent exactement 
es confeils que faint Paul leur donne , 
juand il dit aux ThefTaloniciens : N'étei- C £\f t 
rncz. pas rEJprit de DieH en vous , & 
larderons bien de négliger les "Prophètes. „ 
Et aux Galaces : Le Jufte doit vivre de la ch. j, 
Foi. * »• 

Comme l'Ecriture-Sainte renferme un 
Cens littéral y & un autre , qui cft fpiri- 
:uel & myftiquc, elle n'eft pas d'une in- 
:elligence fi facile que l'on peut s'imagi- 
ner : C'eft pourquoi il faut que les Neu- 
rraliftcs qui s'adonnent à la le&ure des 
Saintes Lettres > voient les explications , 
les Homélies , & les Commentaires des 
Pères fur l'un & l'autre Teftamcnt , afin 
ie ne point tomber dans l'erreur & dans 
['incrédulité. Les feuls Théologiens peu- 
vent nous faire connokre Ici chofès ab- 
Iraites 3 dont la fûblimité fe dérobe à 
lôtre efprit , lors qu'il n'eft pas aflea 
fort , ni aflez éclairé pour pénétrer des 
:hofes fi profondes & fi relevées. 
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L'efprit humain ne pouvant eftre tou- 
jours occupé à la ledture des chofes gra- 
ves & ferieufes , qui ne & laiflent conv* 
prendre que par une grande afliduité* 
& que par une attention extraordinaire j 
il faut , pour le foulager , lui donner 
quelquefois une lefture divcrtiflante &i 
capable de le recréer. Cela fè fait par les 
Livres d'Hiftoire, par les Relations , ÔC 
par les Ouvrages Poétiques $ lefquels 
peuvent eftre compris fans beaucoup 
d'application , & fans faire une grande 
teflexion -, & qui pat confequent ne de- 
mandent pas un temps fi confiderable : 
ce font des chofes qui fe développent 
aifément à l'efprit , lequel ne trouvant 
aucune peine à les lire, parce qu'elles l'en* 
tretiennent agréablement , eft toujours 
difpofé à cette ledture. 

Mais quelque utile que fait Un exer-* 
cice , on peut y tomber dans le défaut 
& dans l'imper région. Les perfonnes qui 
aiment les Livras , fi elles n'y prennent 
garde , font fujettes à la précipitation > 
a la curiofité , &C à la vanité : la préci- 
pitation eft oppofte à Tafliduité , la cu- 
riofité à l'attention > & la vanité à la fa- 
geffe i néanmoins Ces trois qualités font 
neceffaires pour bien comprendre ce . 
qu'on lit , & pour en faire une appli- x 
' cation judicieufe -, car la précipitation 
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ouffe tes lumières de t'efprit > la curio* • 
:é les diffipe, & la vanité les corrompt, 
i première fe porte fur 1& Livres, com- 
e un eftomac affamé , qui dévore les 
andes fans les digérer ; de forte qu'elles! 
ti font plus préjudiciables qu'utiles. La 
ronde n'en fait ufigc que pour une fa- 
sfadtion paflagere , qui fe termine à 
yoir lu, fans paffer plus avant *, & la 
roifiéme fe propofe une fin vicieufe , 
ui n'eft autre que d'acquérir de la gloi- 
5 devant les hommes , par des Cônnoif- 
mces qui ne font pas communes. 

Comme la le&ure eft un des princi- 
>aux exercices des perfonnes libres y elles 
ont aufli plus fouvent dans loccafion 
le tomber dans ces défauts , que celles 
[Ui lifent peu & rarement 3 & c'eft à 
^uoi elles doivent prendre garde. 

On doit encore remarquer > que Tat- 
ribution d'une le&ure aflidue & attent- 
ive que je fais aux Neutraliftes > ft'eft 
>as pour perfuader que cette ledure doi- 
^e eftre. continuelle , puis qu'il eft con- 
tant qu'il y faut de la modération > aU- 
:ant & plus qu'en tout autre exercice : 
parce que l'application devant eftre forte 
Se attentive , on y doit garder des me- 
fures , qui ne font pas neceffaires en plu- 
ûeurs autres pratiques : cela fe doit en- 
tendre , qu'étant maîtrefTes de leur tem^ 



- 



1 4 Célibat volontaire 

comme pcrfonncs qui vivent fans enga- 
gement , elles doivent avok un amour 
extraordinaire pour la leéhire , & avoir 
des heures qui y foient deftinées. 



CHAPITRE XVII, 
Facilité de l 'étude. 

^rfJiïf T ^ ^ m ^ c <l uc ce foit un paradoxe , 
* X que de propofet l'étude comme une 
chofe facile , puis qu'il y faut apporter 
une' fi grande application 3 que tres-peu 
de personnes peuvent la foutenir -, &T 
qu'il s'en trouve encore moins 3 qui rem^ 
portent l'avantage d'y réuflir : néanmoins 
comme je regarde cette facilité pour celle^ 
du temps , & des- moïens neceflaires à? 
l'étude y & non pas pour la fuffifance & 
pour la capacité qu'il faut avoir pour Ce 
rendre habile *, on ne fauroit trouver é^ 
trange l'attribution que j'en fais aux per- 
fonnes dégagées > qui peuvent fort aifé- 
ment avoir tout ce qui eft neceflaire pour 
s'y adonner. 

L'efprit humain n eft pas aflez fort 
pour s'inftruire foi-même par le feul fe- 
cours de la le&ure > lors qu'il veut pé- 
nétrer dans les cônnoiffances abftraites; 
&vcc des Livres il faut de* Maîtres ; cela 
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, que même Ton ne fau- 
oit rciiffir dans les Arts méchaniques , 
ans les préceptes .& fans l'exercice* Dans 
e Célibat on peut s'adonner à 1 étude , 
vec plus de facilité que dans le Clo|- 
re 3 ou dans le mariage ; parce que Ton 
plus de temps & plus de moïen povir 
vancer dans les fciences. 

Quoique dans une vie fans engage- 
ment y on foit obligé d'avoir beaucoup 
e refpeâ: pouf les autres vocations \ 
Leanmoins il ne faut pas négliger les pro- 
bes avantages. Comme celui de l'étude 
ft fîngulier 3 les perfonnes libres qui fe 
bntenr de l'inclination pour les Lettres, 
oivent confiderer trois chofes i le me* 
ite dès Sciences ; celles qui l^eur fpnt les 
►lus convenables y & les raifons parti- 
ulieres qui les obligent deYy aadon~ 
er. 

ï,. Elles feront entièrement convain- 
uës d\x rejfped qu'jl faut avoir pour lçs 
•elles chofes, fi elles fe fouviennenç des 
aroles du Sage , qui nous .apprend % 
ue le Souverain a donné la foience aux 
ommes fotir élire honoré par.fes mtrveiU 
•s 3 & que l arne qui en efi privée * ne 
ojfede aucun bien. Et pour nous mieux 
pprendre i excellence d: cette qualité 
ivine , il la fait parler elle-même en fuf ^ 
es tprraes : Moi qui fuis la fçiénce* je ft.;* 
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3W ufnfiÀ* [âges confells M & je fuis fre- 
9. &c, fente aux judicieufes penfees. V équité „ la 
frudencej la force , & V érudition font telle- 
ment a moi s que Par elles je donne la vie 
a celui qui les pojfede. 

Quoique ces paroles nous fa fient con- 
noître, quec'eft dune fcicncc infufe donc 
l'Ecriture parle, plutôt que d'une- feien- 
• ce fpeculative ; néanmoins comme Tune 
n'eft point oppofée à une autre , & que 
- toutes les Sciences en gênerai font très- 
bonnes en elles-mêmes , pourv û qu'elles 
ne foient point corrompues par de mau* 
vais principes , & par des fins vicieufes ; 
nous pouvons tirer cette confequence, 
qu'elles peuvent fe rapporter aux titres 
; iîluftres , que l'Oracle facré donne à la 
' Science ceJefte & infufe. 

On ne fauroit refiifer aux perfonnes , 
qui vivent dans le Célibat , une facilité 
v particulière pour l'étude , fi on confidere 
qu'elles font libres & dégagées. de pld- 
fieurs empêchemens, qui {e trouvent dans - 
les autres conditions. Le Prince des Phi- 
lo fopheS dit y que trop de çhair empêche 
les opérations de l'efprit , & que ceft 
par cette taifon que l'homme en a fort 
sl Vpri peu à la tête , afin qu'il foit de meilleur 
4es*tni* f ens je pî us parfait jugement y pour 

recueillir & ramafler les images des cho- 
lès fenfibles , qu'il reçoit par les fens , afin 
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s fe les rendre intelligibles par Tabftrac- 
on. 

Il eft facile de concevoir par ce peu de 
iroles , l'eftime que nous devons faire 
i la Science , à laquelle les Ames libres 
î pourront appliquer , fi elles rctran-r 
lent les emportemens des pallions, Fin* 
mperance de la langue , le trop grand 
>mmeil, & les autres vices , qui obf* 
irciflent Famé par la corruption dei 
:ns. • : 

Quoique dans un Traité particulier, 
aïe montré, que les perfonnes du fexe 
auvent beaucoup profiter dans les fcien* 
*.s i je ne laifFerai pas d'en dire quelque 
lofe en faveur des Neutralises ? tpute- 
>is en peu de mots , pour ne pas repeter 
; que j'ai dit ailleurs. Leur étude peut 
roir pour objet les chofes diyines , les 
imaines /& les artificielles. Les pre- 
ieres ne fe peuvent apprendre par les 
>rces naturelles -, le iecours de la Grâce, 
: les lumières de l'Çfprit de Dieu font 
xefFaires pour cela : car bie» que Ton 
îfeigne dans les Chaires les Myfteres, 
1 il y ait des Ecoles de Théologie , oft 
3n di/pute & où 1 on argumente fur 
ut ce qui concerné^cette Science divi- 
; , à moins qu'une ame ne foie éclairée 
i la Foi , elle n'en fauxÊLt comprendre 
s grandes yeritej. > . 



Du Célibat volontaire 9 
/Il n'en eft pas de même des SciencêS 
Humaines , qui fe peuvent apprendre par 
la vivacité de l'efprit, & par les forces 
d'une puiflance naturelle, qui travaille à 
perfectionner fon intelligence par l'étu- 
de & par les réflexions, C'eft ici qué les 
perfohnes dégagées doivent par la Lo- 
gique régler le Difcours de la raifon hu- 
maine , ion office étant de connoître les 
chofes , &C d'en faire un amas pour for y 
mer fes argumens de pluficurs notions 
différentes s que la Morale fèrt a les inf- 
truire touchant les bonnes mœurs , là 
manière de bien vivre 3 &c de modérer 
leurs pallions. C'eft encore par la Phy- 
fique qu'elles feront éclairées touchant 
les proprietez de ce grand Corps natu- 
rel 3 fous lequel font compris tous les 
Eftres fenfîbles & animez, aufli-bien que 
ceux qui font (ans mouvement & ùM 
vie. C'eft enfin la Metaphyfique qui leur 
enfeigne les cathégories 9 les. notions ab- 
ftraites, l'eflence & l'exiftence de l'Eftre 
en gênerai , & les autres connoifTances 
qui furpaffent la portée des fens corpo- 
tels. 

Comme tous les efprits ne fauroient * 
s'adonner à l'étude des Sciences relevées 
& fpeculatives j il y en a d'autres > qui 
leur font infiÉfeures , & qui peuvent 1er- 
vir d'entretien à ceux qui ont moins de 

pénétra- 
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renetration. Les Arts libéraux qui tra- 
raillent fur des chofes plus matérielles , 
ont auffi plus faciles ^comprendre ; car 
a Grammaire qui fe définit un Art qni 
nfeigne a-écrire & k parler correiïementi 
l'applique à étudier les mots » à fermer ^ 
les fyllabes , & à unit enfemble les- dif- 
férentes parties d'un difcours. La Rheto- 
ique n'a point d'autre but , que de polir 
<Sc orner le difcours , «afin de perfuader 
:e qu'elle propofe. L'Arithmétique s'ar- 
rête à compter , nombrer & fupputer x 
pour avoir une intelligence plus facile 
des chofes temporelles , pendant que le* 
mtres Arts s'arrêtent les uns à l'harmo- 
nie du Chant , comme la Mufique ; les 
autres à l'influence des Aftres , comme 
l'Aftrologie -, & d'autres encore à mefu- 
ter , arpenter , te à découvrir les degrez 
de latitude , de longitude a & de largeur 
île la Terre habitable. 

A tous ces Arts plufieurs ajoutent la 
Poëfie , qui confifte en paroles réglées , 
en rimes & en fyllabes comptées : Von f 
met en ufage toutes fortes de fujets , tant 
facrez que profanes , aufli-bien la Fable 
que l'Hiftoire. Il y a encore de certains 
Ouvrages de diftin&ion , que l'on mec 
au rang des Arts , & qui demandent non 
feulement l'adrçfle des mains , mais aulfi . 
la vivacité de l'efprit , comme la Peinturf 

/ 



Digitized by Google 



354 Dh Célibat volontaire , 

Se le Deflein, où il faut que l'imagina* 

tion foit inventive & arrêtée. 

Voilà de grands fujets pour occuper 
les perfbnnes libres : mais après avoir 
montre le mérite de l'étude, & ladiver- 
fité des connoiflances aufquelles elles fè 



peuvent appliquer i il faut enfin remar- 
quer les railons qui peuvent les cngàger 
à un exercice fî utile. La première y 



parce que c'eft un moïen de rendre fer- 
vice à Dieu ; La féconde , pour Ce per- 
fectionner foi - même ; & la troifiéme y 
afin d cftrc utile au prochain. 

Il n'y a point de raifon plus forte pour 
embrafler une chofe , que d'avoir la pen- 
fée que Dieu l'exige de nous > & nous ne 
r pouvons jamais le bien connoître que par 
la confideration de ce que nous avons 
reçû de fa bonté. Or l'intelligence & 
la raifon contribuent tellement à la per- 
fection de la Nature humaine > que fan* 
elle nous ne pouvons prétendre nous éle- 
'? ver à Dieu. Le Seigneur n'a rien créé 

d'inutile > & nous ne faurions plus Fho* 
Horer y que par l'ufage dune raifon inf- 
truite & éclairée > mais ce pand bien ne 
fe peut acquérir que par Teti^de. * / 
fedefi t. Le Seigneur ., dit le Sage, a créé la Me- 
decine en terre 3 & F Homme pmdent ne 
la négligera jamah > il en fawra faire des 
tmfofitiom de donçm % ffr des onfiions 
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ropres four donner la fantè* Ce remède 
"aiutaire à l'efprit humain , ne peut eftre 
]ue la reflexion & la connoiffance qui 
e portent à Dieu , enle feparant des cho- 
cs mauvaifes & inutiles. Il n'appartient 
ni' à une ame bien occupée de rendre fi~ 
îellement fes devoirs à la divine Ma- 
icfté- 

Si après ce que Ton doit à Dieu y il 
rft permis de fe confiderer foi-même , 
les perfonnes qui vivent fans engagement, 
îe lauroient jamais rien entreprendre de 
:>lus avantageux pour elles , que l'étude 
ie quelques Sciences ou Arts , pour exer- 
:er leur efprit , & pour emploïer leur 
:ems : Elles feront fort encouragées à ce 
généreux deffein , fi elles confiderenr 
l'exemple que Plutarque leur met devant 
les yeux en Ia« perfonne d'une très-noble 
& tres-illuftre Dame 3 * laquelle y quoi- + ï 
que fort infirme de corps , alla connilter 1Cw 
l'Oracle pour favoir par quel moïen elle 
pourrok eftre guérie y Les Dieux lui fi- 
rent réponfe , qu'il n'y en avoir point 
d'autre , que de ffirvir & imiter les Mil- 
fes y en sadonnant à l'étude de la Phi- 
lofôphie y de la Poefie & de la Mufîque 
ce qu'aïant exécuté fidellement y elle fut 
bien-tôt délivrée dè fes maladies 5 & ac~ 
quk beaucoup de réputation par fa feien* 
£e 8c par fa vërtiij 
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Le même Auteur rapporte à ce fujet , 
que les habitans de Delos , Ville de Grèce, 
aïant prié Platon de leur expliquer un 
Oracle tout-à-fait obfcur , qui leur pro- 
mettoit la délivrance des maux dont ils 
étoient accablez , fi-tôt qu'ils auroienc 
fo.-i.Tn doublé l'Autel de leur Dieu, qui étoit 
dans le Temple de leur Ville i ce qu'ils 
prenoient matériellement , n étant pas. 
aflez éclairez pour comprendre le fens 
de ces paroles. Mais ce Philofophe leur 
Et bien connoître , que Dieu reprochoit 
aux Grecs leur ignorance , & qu'il leur 
commandoit. d'étudier attentivement la 
Philo fophie , & les autres Sciences , en 
redoublant leur affiduité pour s'y rendre 
habiles. 

Cela doit apprendre aux perfonnes li- 
bres , qu'il n y a rien de plus efficace 

Îyoux perfe&ionner leur efprit , régler 
eurs mœurs, charmer leur çnnui , lou~ 
lager leurs peines , méprifer les chofes 
temporelles , & enfin pour aimer la re- 
traite , & pour s'entretenir utilement foi- 
même , que de s'occuper à l'étude des 
belles Lettres & des Sciences. 

S'il eft vrai ce que dit un Moderne,' 
qu'il n'y a rien de fi raifonnable en k 
Nature , que de vouloir le bien , rien de 
£x éclatant que de fàvoir beaucoup , & 
• rien défi profitable qued'aû>ij:er.à la vrate 
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ragefle -, les Neutraliftes doivent eftrc 
ntierement perfuadées de s'appliquer à 
'étude des Sciences j l'inclination qu'elles 
loivent avoir pour un fi bel exercice*, 
eur en facilitera lajpratique > 8c les mét- 
ra dans la poflefïion de leurs recher- 
hes, , 

Les paroles de Scneque à lun de fes I 
mis , pourront les confirmer en cette j 
>enfée d'aimer l'étude ; Laîfles tout ce c« | 
mi t'empêche l'application de Pefprit > c* 
lit ce Philofophe, & ne penfes qu'à ce - 
endre ton ame parfaite. Ceux qui font ce . 
rop occupez dans les affaires > ne peu- ce ; 
rent réuffir dans la fpeculation > à caufè ce 
lue la Philofophie eft une Souveraine, ce 

Jui ordonne le tems , & ne le reçoit * 
e perfonne -, elle ne veut pas eftre fer- ce 
âe à des heures perdues y c'eft pour- ce 
juoi demeures toujours en fa compa- * 
*nie , & fais en forte qu'il y ait une * ty-t^dj 
grande différence entre toi & ks au- « J4î 
res hommes. L'Eloquence qui s'attire ce j 
'admiration des Peuples , a fes enne- ce ! 
nis , pendant que l'étude de la Phjlo- ( c j 
"ophie eft pleine de repos , & ne s'ap- et 
>lique qu'a fes propres affaires* m 
La troifiéme raifon qui doit porter les 
>erfonnes qui vivent dans le Célibat ,i 
attacher à l'étude , c'eft que par fon 
noïen on peut fe rendre utile aux aifc- 
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très , après - s'eftre perfectionné foi-mé~ 
me. 

Il faut demeurer d'accord , que les per- 
sonnes éclairées par l'étude , font plus 
. Capables de,donner de fages Confeils , Se 
d'avoir une converfation utile , que celles 
qui n'ont nulle connoi (lance des Letres * 
qui n ont point lu les bons Auteurs , ôC 
qui ne favent t pas même la forme du rai- 
(onnement. Si les Neutralifte& ont une 
•famille , l'étude les rend habiles pour 
enfeigner les perfonnes qui la compo- 
fent : Si elles ont une Société, leur con- 
verfation peut eftre utile par las bon- 
nes chofes dont on s'y entretient -, &C 
fi elles travaillent dans leur retraite j ■ 
leurs Ouvrages pourront paroître en 
public. 

Le mérite de f étude qui eft fï grand > 
fes objets dont le nombre eft prefque in- 
fini y & les raifons qui perfuadent de s'y 
adonner , demandent quatre choies pour 
réuflïr. La première c eft l'intelligence 
de Tefprit ; La feconde c'eft une inclina- 
tion portée à la retraite : La troifiéme 
c'eft d eftre libre pour emploïer le tems \ 
&c la quatrième c eft d'avoir des Maîtres 
habiles* 

«L'elprit eft tellement necefïaire pour 
apprendre, qu'on ne fauroit jamais riea 
ûyoiï, s'il n'eft intelligent & tranquille* 
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c la Science lui eft aufli tellement ne- 
^flaire pour le perfe&ionner , que fans 
:udc il n'eft pas moins défe&ueux , 
u un corps qui feroit (ans aucun vête- 
tent. f 
L'efprit n eft pas feulement neceffairc 
our l'étude i il Vdk encore pour bien 
•gler celle que Ton veut entreprendre; 
it les oerfonnes libres doivent eftre 
iflî prudentes en cette entreprife, qu'in- 
lligentes & éclairées : Leur étude doit 
tre particulière & folitaire y & non 
is éclatante & publique , pour ne 
:>int s'expofer aux murmures des en- 
eux. 

La féconde chofe pour bien réuffir dans 
kude des Sciences > c eft l'inclination : 
eft une chofe fi pénible > que la con- 
ntion d'efprit , qu'il faut avoir pour 
ivancer dans les belles connoifTances , 
ie fi le plaifir que l'on reçoit en appre- 
tnt y n'adoucit la rigueur du travail , il 
t impoffible de réuffir dans cette entre- 
îfe. " 

L'Etude de foi-même eft laborieufe & 
;nible y puifqu'elle fe faitdechofes que 
)n ignore y & que Ton délire lavoir ; 
eanmoins il arrive {buvemt y que cette 
ande difficulté que Ton trouve à letu- 
* y fe change çn une fatisfàcfcion fîngu- 
<ref Cela fait dire à uîi Moderne > quç 



ÛuCclibét volontaire > 
la fpcculacion continuelle qui éft d'utfé 
fi grande fatigue > ne lai (Te pas d'eftre 
pour les Savans un exercice , par lequel 
ils obtiennegt les douceurs de 1 efprit j 
& d'une peine apparente , ils s'en font 
un véritable plaifîr. 
~ La troifiéme chofe , qui eft abfolu- 
ment neceflaire pour apprendre 5 c'eft le 
tems : Quand bien on auroit beaucoup 
-d'efprit , &C une forte inclination pour 
l'étude y Ci Ton n*a pas le pouvoir de ré- 
gler fes heures , & d'eftre en repos dans 
ces momens précieux de la fpeculation ; 
les plus beaux tatens font inutiles > 8c 
on ne peut pas faire un grand progrés 
dans la Science. C'eft ce qui fiiloit aire 
à Ciceron 5 lors qu'il ctoit folicité de 
prendre une femme après qu'il eût répu- 
dié la fïenne^ que c'était me chofe impof* 
Jible d'éponfer une Femme j & la Philo fi^ 
fhle.enfemble. 

Socrate difoir qu'il avoit {îirmonté l«s 
malheurs de la pauvreté par les bienfaits 
de la Fortune j les chicanes de la Gram-r 
maire par l'étude ; mais qu'après avoir 
' efté vi&orieux de ces deux grands maux, 
il fe trouvoït attaché à un troifiéme dont 
il ne pouvoir pas fe délivrer ; c'étoit 
l'engagement qu'il avoit dans le Mj^ 
riage § qui lui fer y oit d-obftacle à les 

J i Jk .... •- w - — — — m 

études. • . 
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11 faut encore un quatrième moïeti 
|>ôur Tacquifitiort des Sciences , auf* 
quelles l'on ne fauroit parvenir , fi Ton 
n'efl; aidé par d'exceliens Maîtres,. Les uns 
font les Livres , qui nous enfeignent une 
infinité de belles chofes j les autres font 
les Savans , <pi nous expliquent ce que 
nous avons lu. Et l'on ne (auroit avoir 
les uns ni les autres , que par les bien- 
faits de Fortune : Il faut de l'argent pour 
avoir des Livres , il en faut encore plus 
pour avoir des Maîtres habiles. Quand 
je propofe l'amour de l'étude aux per- 
£bnnes libres , je n'entens parler , qu'à 
celles qui ont reçu de Dieu un efprit ca- 
pable d'apprendre les belles Lettres \ à 
celles dont l'inclination cft portée natu- 
rellement à ce grand excice ; à celles qui 
font Maîtrefles d'elles-mêmes , & qui 
font , au moins médiocrement , accom- 
modées de biens , fans lefquels il eft dif- 
ficile de réiiffir dans aucun grand def- 
fcin. 




3** Du Célibat volontaire, 

■ 

CHAPITRE XVIII. 
Société fans engagement, 

o«v v >*' T^Laton a fort bien défini la nature de 
2Wc- r£ftre fenfiblc ^ lors qu>ll a quc 

r^/? Société de ïame & du corps four 
tes» fonctions des chofes extérieures. Et pour 
définir la Société humaine & civik, qui 
cft une effufion de celle qui cft naturelle, 
nous pouvons dire que c'eft une affemblée 
de perfonnes , qui Raccordent & qui smif* 
ûnt entre elles y pour fe donner du fecours 
tes uns les autres. 

Cette définition eft fi jufte , que Ton 
Morale , ne peut la contredire , fi on fait refle- 
* * c ' * xion fur ce que dit Ariftote , que P Hom- 
me eft un animal civil & naturellement 
porté à la Société, Serieque nous confirme 
9 cette propofition par ces paroles : La 
w Nature a donné deux choies à l'Hom^ 
. me , dit ce Philofophe , qui le rendent 
tres-puiffant , quoi qu'il foit expole à 
bUnfttîty » une infinité de dangers \ c eft la rai- 
t. 4. ut. >i fon, &C la focieté > qui font deux fa- 
" veurs <^ue nous avons reçûes de la li* 
bcralite de Dieu , & par le moïen def- 
» quelles nous pouvons converfer avec 
* nos Citoïens , §c entretenir la Société, 
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11 faut remarquer qu'il y a plufieurs 
Societez différentes , ainfi que nous l'ap- 
prend le Prince des Philo fophes , quand il 
dit , que les Hommes s aflbcient pour 
Vétabliflement des chofes neceflaires à la 
vie humaine la Société n'aïant corn- Mor*tê j 
mencé & continué que pour leur utilité. 
Mais il y en a d'autres encore , qui ne - 
regardent pas feulement le bien public > 
mais encore le bien particulier , comme 
il fe voit en ceux qui font des voïages 
par mer , & qui s'aflbeient dans le def- 
fein de s'enrichir. En troifîéme lieu il y a 
des Societez qui ne font que pour le 
plaifir i ceux qui les font n'ayant point 
d'autre motif > que la fatisfa&ion qu'ils 
en retirent. 

Saint Thomas en a fait une divifîoii 
plus precife, quand il a dit / qu'une So-* 
cieté peut eftre établie etitre plufieurs 
hommes , en deux manières. Première* 
ment par l'autorité fouveraine du Prince, 
qui l'ordonne > qui la régit y & qui la 
commande. En {econd lieu par la volon- 
té particulière de plufieurs , qui fondent 
un commerce , félon l'étendue de leur 
pouvoir. 

Dans les Societez qui fe font par or- 
dre des Souverains > on comprend les 
Communautez Monaftiques > & celles 
detFamilles particulières , ou les maris 

Hhij 
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& les femmes , les pères & les enfans f 
les maîtres & les domeftiques , vivent en- 
feiiible : Gela s'eft pratiqué de tout ten*s : 
Les Jloïaumes & les Provinces, les Ci- 
tiez & les Villes , font compofées de ces 
différentes Sociétés , qui fqnt tQutes gow 
vernées par une puifl'ance Souveraine. 
On a établi pneore d'autres Societez 

Î>our le bien ôc pour la confervation de 
a République , comme les AfTemblée$ 
6c les Corps de Juftice , afin de mainte- 
nir la paix , & de rendre à chacun ce qui 
lui appartient-, & il y en a encore dau T 
très pour le CQmmerçe des çfrofes necef- 
ifaire$ à la confervation &C aux plaifïrs 
4e la vie. 

Dans les Societez qui dépendent de 1$ 
Volonté des Particuliers,il s'y trouve enco- 
re une grande différence , parce que les cC T 
prits , les humeurs , & les inductions des 
hommes >en font les caufes & ies principes: 
Les uns fe mettent enfemble pour trafi- 
quer & pour am^ffer des richefïès -, le? 
autres pour fe divertir Se pour paffer lç 
rems ; d'autres enfin pour pratiquer le§ 
œuvres de pieté , prendre conteil dans 
les affaires , fe conîbler dans les afflic- 
tions , & pour recevoir jiu fecours les 
yns des autres. 

Il faut remarquer que ces Societez par* 
{iwlieres font fi l£res ? ^uajant xcc*^ 
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«ïencê par la volonté de ceux qui les 
compolent , elles peuvent auffi finir par 
ce même principe ï c'eft ce qui fait dire 
à un Moderne , que l'homme étant fié 
pour vivre en compagnie i celle qui vient , 
du. choix eft beaucoup plus forte & plttt 
agréable que les autres , qui n'ont que la 
politique & les apparences pour leifr 
motif. 

L'union des cœurs , dit Ariftote , eft 
infeparable de la vertu , laquelle contri- 
bue beaucoup au. bonheur de la vie , qtti 
ne peut eftre heureufe fans communier 
tion & fans focieté^ Il eft àife de corrt- 

Ï, rendre, que les perfemnes qui vivent dans 
e Célibat y ne participent perint à la plu- 
part des Societez dont je viens de parler \ 
il refte à faire voir celles qui leur font le 
plus propres & le plus conve.nablcs , & 
a éviter -celles qui font le plus oppotées 
à leur vocatioii. 

Les Societez des Pterfbnnes libres doi- 
vent eftre de deux manière? * Tune fpiri- 
tuélle pour la conférence des chofes lain- 
tes \ & l'autre civile Se humaitfe pour Çc 
réjouir , fê confoler 3 Sé fe donner les 
fecours neceflaires dans les difgraces qui 
arrivent tous les jours. Ces Societez n'em- 
portent point avec elles d'attachement 
importun: } on p eu t facilement s'en dé- 
gager s lôrs qu'elles deviennent à charge 

H h iij 



Digitized by Google 



*>€6 Dh Célibat volontaire y 

& fâchcufes fc , & c'eft la raifon pout la*- 

quelle je les appelle fans engagement.- 

ta Société où Ton trouve (buvent de^ 
très-grands avantages y ne laiflc pas d'a- 
voir fes peines & (es difficultez •> niais 
avant que de parler des peines d'une So- 
ciété fâcheufc > il faut remarquer les uti- 
litez de celle qui eft jufte & agréable. 
Jl vaut mieux eftrc deux , que d'eftre 
* * c% » feul 3 die le Saint Efprit dans l'Eccie- 
« fiafte 3 parce qu'ils ont le profit de leur 
» compagnie ; Se fi l'un tombe , il fera? 
>» relevé par l'autre : c'eft pourquoi mal- 

beur à l'Homme qui eft feul -, quand if 

tombera > il n'aura perlgnnc qui le fou- 
» tienne. Et pour nous imprimer encore 
davantage le bonheur de la Société i il 

dit encore : Si deux dorment enfemble , 
» ils feront rechaufex j. mais comme 
** pourra celui qui eft feul , s'exemter db 
» la froidure > & s'il eft attaqué > quel 
» moïen aura-t-il de fe défendre ? au lieu 
« que s'il eft accompagné , deux refifte*- 
» ront facilement à la puiflance d'un 
» feul ? ~ 

Cet Oracle »facré nous apprend 3 que 
ceux qui s'aflbeient enfemble , en peu- 
vent tirer trois grands avantages. Le pre- 
mier d'eftre relevé de leurs chûtes : Le 
fécond d'eftre confolé en leurs peines : 

Et le troifiéms d'eftre protégé dans les 

* 
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p erfecutions qu'ils foufFrent : Ils font 
fbutenus, quand ils tombent i rejouis , 

Suandils font triftes } 8& défendus , quand 
s font attaquez* 

On tombe en trois manières y favoir g 
de la farité en la maladie y des richefles 
en la pauvreté y & de la bonne répara-, 
tion dans la calomnie; En toutes ces chu- 
tes , on peut trouver dit remède par le 
ftioïen de la Société/ 

Le Gorps humain qui participe de ta 
nature des quatre Elemens , elt facile-* 
ment corrompu par le mauvais mélange 
des quatre humeur* # & fi mal-rraiîé par 

les qualitez contraires , que la fanté qu'il 

froflède , eft fouvènt attaquée par les ma- 
adieS <Jui l'affiegent de tôutes parts : Ceft 
dans ces Souffrances , que ljs Hommes 
eonnoiflent mieux qu'e jamais , la necef- 
ficé qu'ils ont du fecours les uns des au- 
tres y & où ils reflentent les grands biens 
de la Société i car étant tombez dans Fïm- 
pui (Tance de s'aider eux-mêmes % à caufe 
de la foiblefle où le mal les réduit y ils 
reçoivent alors les afliftances & les fe- 
cours que le Seigneur promet à ceux qui 
font accompagnez. 

Ce n'eft pas feulement par les mala- 
dies , que les hommes teconnoiflent com- 
bien Ton tire d'avantages de la Société -, 
parce que s'ils viennent à tomber de 

H h iiij 
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l'abondance dans la pauvreté , & qvt&f 
foient favorablement fecourus par les 
bienfaits de leurs Aflociez , ils- com- 
prennent beaucoup mieux qu'il* n'ont 
jamais fait , que rien ne leur eft plus uti* 
le que la compagnie de leurs femblables. 
ïar ce moïen ils font foulagez en leur mi- 
fere , ou ils demeureroient enfevelis fous 
Je poids des incommoditez que caufe la 
neceflïté , fans le fecours de ces Sociétés 
charitables. V. ; r ... ^> 

I/tfs que Ton vient à tomber d'une 
bonne réputation dans la calomnie , on 
eft foutcnu par le moïen de la So- 

ciété -, & comme les injures font plûs 
fenfibles à beaucoup de perfonnes , que 
la maladie & la pauvreté, & que bien 
fbuvent elles retournent fur tous les Af- 
fociez , elles font auffi les mieux ven- 
gées. 

Aptés que Ton eft relevé de ces trois 
grandes chutes par le moïen de la So- 
ciété , elle porte les avantages encore plus 
loin \ parce que non feulement elle tra- 
vaille à foulager dans les peine? , mais 
elle communique encore une certaine dou- 
ceur , qui rend la vie plus agréable , les 
maux plus légers , & les ennuis moins 
fâcheux : ceit ce que le Texte facrénous 
fait bien comprendre , lors qu'il dit , que 
celui qui a froid ê fera réchauffe far la 
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bienveillance de ceux qui lui font ajfociez. 

Ces paroles nous 1 marquent une fur- 
* abondance de confolation & de foulage- 
ment , avec une certaine on&ioft qui fait 
trouver douces^ les chofes qui d 'elles-me- 
ipes feraient ameres & in fûppor tables. 

Il faut que la Société renferme quel- 
que chofê de grand, puifqUe Jesûs- SMaah 
Christ nous affure en l'Evarigile t que * 
fi deux perfonnes fafernblent en fin nom 3 
& s'accordent fit? la terre 9 tout ce qu'elles 
demanderont a fort Pere celefte leur fera 
donné. Ce même Seigneur averti par fes 
Difciples , que quelques-uns qiii n'étoient 
pas de leur nombre > délivre ient les pof-> 
fedez en fbn nom , leur commanda de & lut} 
fte les point empêcher , & de regarder f * * 
Comme amis ceux qui ne leur étoient pas 
oppofez T tant il étoit amatear de la So- 
ciété. 

Les Anciens appelaient Barbares Tes 
Peuples donr les mc&urs n etoient pas ; 
conformes à la commune façon de vivre 
des autres hommes , à càafe qu'ils s'éloï- 
gnoient de la drbite raifoti , foit par igno- 
rance , foit par une rufticité arrogante , 
& nous* pouvons dire aujourd'hui que 
ceux qui s'écartent des fentynens de l'hu- 
manité par les perfecutions qu'ils fufei- 
tent à leur prochain , méritent doubfe- 
ment ce nom : car non feulement ils de- 
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mentent la Société humaine ; mais encoffi? 
ils s'oppofent à tout ce qu'il y a de plus 
doux dans le Chriftianiûne , & ils fe ren- 
dent les fléaux des perfonnes les plus foi- 
bles , qu'ils accablent par des oppreflions 
publiques , & par des tromperies fecrettes,- 
^ On ne fauroit jamais fe garentir dt 
ces difgraces , fi ce n'eft par le moïen 
d'une fidelle Société : C'eft l'avis que 
nous donne la Sainte Ecriture i elle nous 
aflure que deux peuvent refifter àun feul* 
& qu'un plus grand nombre en peut fur- 
fnonter un moindre , particulièrement 
fors que 1 équité &C la juftice font dt* 
parti de la Société. 

Tous ces avantages font trop grands 
pour en priver les' perfonnefr qui vivent- 
dans le Célibat -, étant fans engagement 
elles ne peuvent prétendre à la prote&iorr 
& aux fecours que Ton reçoit dans les 
Communauté^ , qui font de grandes AP 
femblées > où la Société paroît avec éclat : 
Elles n'attendent encore rien de celle qui 
fe trouve dans les familles entre le mari 
& la femme , les pères & les en fans , qui 
font les plus engageantes. Mais néan- 
moins elles ne failïcnt pas de prendre 
part à ces £ocietez , où plufîeurs per- 
fonnes en grand ou petit nombre sunif- 
fent enfemble par un efprit de charité > 
& même d'humanité , pour s'entr'aidejr 
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ti leurs bcfôins > ôc avoir d*honnête$ 
:o river fat ions 3 pour difliper les ennuis y 
font ordinaires en cette vie. 
C'eft encore dans ces Societez volon- 
taires y où l'on s'aflemble par un mouve- 
ment de pieté , pour s'exciter à la vertu y 
&c pour s'avertir charitablement y tant de 
fes défauts particuliers , que des chofes 
qui peuvent eftre utiles. Et quoique Ion 
ne foit pas dans une même mai{(P, la 
Société ne laifle pas d eftre fort profita- 
ble y parce que Ton fe trouve toujours 
difpoié de part & d'autre, à fè rendre 
fcrvice dans le tems de la necefïïté. 

Ces alliances volonmires 3 humaines & 
civiles 3 étant les effets dune inclination 
& d'une promefFe réciproque , encore' 
qu'elles ne fotent pas engageantes , ne 
laiflçnt pas d'exiger une bonne foi * 
exemte d'infidélité 3 d'indifcretion & de 
changement. 

Ceft une e/pece d'équité de ne point 
manquer de parole à ceux avec lefquels- 
Ton eft affocié. Ceft pourquoi Çiceron 
avoit coutume de dire , que la bonne «• 
foi étoit le fondement de la Juftice > et 
& que ceux qui en étoient pourvûs , « 
faifoient le bonheur des Societez. « 

Lors que les perfonnes libres trouve- 
ront des efprits éclairez , mais humbles 
pacifiques » des ames fortes & cou- 

* 
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rageufes , mais tendres & familières j dbs 
humeurs fages & modérées y mais agréa- 
bles & joïeufes j elles pourront faire cbss 
Societez > itiais fans engagement; 



CHAPITRE XIX. 

- ^ Êcs Smeuz. dangérenjes. 
% 

ENtrc torts les animaux > il n y en à 
point de plus nïriferabie que l'horix- 
me , dit Homère y à caufe que* les autres 
fe donnent du fecours , chacun en leûr 
éfpeçe i mais lui feul eft per fecuté par 
fes fefhblablesv 

Seneque > pour nous faire connoître 
tcmtbien il faut eftre judicieux dans fe 
choix d une Société , le fert de cette ex-^ 

* preffion : Les uns vivent dans le monde 1 
r> pour l'ambition ; les autres pour la df£ 
» folution y & pour la dépenfe : Ceux-ci 

* font portez: au defîr des Sciences y & 
•> ceux-là fe plaifent dans les jeux & dans 

• » les fpe&acles publics. Lefprit & Ta- 
fcdrefle attirent les uns à la Société 
tt l'amitié y engage les autres ; & tous en 
» gênerai s en fervent pour faire un corh- 
» merce , ou de vice ou de vertu. Ceft 
*> par toutes ces raifons que les perfem- 
» nés libres doivent prendre garde S ne 
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ut Ce méprendre dans la recherche 
ne Société , où il eft facile de contrac-? 
les moeurs de ceux, avec qui il faut 
Lverfer. 

3n ne trouve qu'un trop grand nom- 
: de difficultez dans les Societez que 
î lie les uns avec les autres : toutes 
contrarietez n ? ont point d'autre (bur- 
, que la malice de Pefprit > la corrup- 
n des moeurs , ou la haine des per- 
\nes affociées. Si le/prit humain eft 
*enieux à procurer du mal à ceux qui 
l déplaifent , il eft encore plus perni r 
i\xx ,-lors qu'il eft de mauvais exemple; 
ais fi-tôt que i'averfion pu la haine Ce 
:ttent du parti , il fait la confomma- 
>n de fa . malice avec celje de fa perfe- . 
non. 

La malice , qui eft un défaut contraire 
la droiture & fincerité , eft une fourec 
tromperie & de médifance 5 & jamais 
! .e n'a plus d'occafion de fe faire fêntir, 
faupres des perfcnnes qui (ont aflb- 
îes. Il n'y a pas de repos en l'aflèm- * E ^ clt ^ 
b des orgueilteux , dit le Sage , par- « Ai **' *P 
qu'ils regardent les fautes de leur et 
ochain d'une manière fî maliciejufe , « 
t'ils changent le bien en mal , & font?* 
roîcre des taches en la perfonne des « 
us : c'eft pourquoi, dit-il encore , ne « ^^f* 
meurçz point avec les gens de cette ^ 
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« façon ; car jamais ils ne ceflpnt d'eftre 
» envieux & trompeurs ; & quoi qu'ils 
m vous preflfent de manger avec eux , leur 
» affection ri'eft pas avec vous» 
, Le Prophète afflige, qui avoit appris' 
à fes dépens les perfecutions qu'il faut 
fou ffrir dans la Société des hommes, qui 
ne font pas ce qu'ils doivent eftre , nous 
» en parle en ces termes : Allez par 
>* tous les chemins de Jeru£alem , regar* 
» dez , confiderez , & demandez dans 
n toutes fes rues , s'il s en trouve un ieul 
» qui faflè jugement^ & qui aime la fi- 
w délité -, & le Seigneur lui fera propice, 
» parce qu'il garde la bonije foi , qui eft 
» fi rare dans les hommes , qu'ils ont re- 
* fufè les enfeignemçns de la celefte Doo 
» trine , & ont endurci leur face comme 
^ ta pierre. Que veut dire ce vifkge en~ 
durci & infenfible , finon une cruelle 
dureté que nous avons les uns pour les 
autres ? Ils font impénétrables à la com- 
paflion Se à la douceur jufques à un tel 
point , qu'ils méprifent la Loi de Dieu y 
& refufent d'en recevoir les Préceptes p 
& d'en fuivre les maximes. 

Il n'y a rien de plus rude, que de fouf-' 
feîr par les intrigues & par les follicita- 
tiois des perfonnes de fa Société ; les- 
quelles , au lieu de repentir les inju* 
ces receues les unes des autres , les au 
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îlfent & les font naître tres-fbuvent : 
ft ce que nous apprend le Roi Prophe- 
, quand il dit : L nomme de ma focieté Tf+o* 
i mange avec moi , & dans lequel 
fperois > a confpirê pour m'aneantir , 
pour me mettre fous fes pieds. Son fils 
lomon nous enfeigne à nous en donner 
rde , par des paroles que Ton ne fau- 
Lt trop confiderer : faites tontes chofes 3Vot* 
r confeil , dit ce Roi pacifique, & vous 
gouvernez, par la Sagejfe , qui vous 
péchera de tomber dans les discordes qui 
trouvent entre les orgueilleux* 
Les foux & lés infeafez me mépri- c< 
ient , dit le feint homme Job & fi- * 
t que Jetois feparé d'eux , ils médi-r c« 
ient de moi , & me chargeoient de « 
lomnies. m 
$elon la fageffe des enfans du fiecle , 
rs que les enofes faperieures font avec 
> inférieures , celles qui font les plus et 
rtes , fe fervent des plus foibles com- ce 
e bon leur fcmble, dit faint Bernard } * 
puiffant met le pied for la gorge de cc 
lui qui eft fans pouvoir -, le Savant « 
mocque de l'ignorant y le malicieux 0 
smpe celui qui eft -fans malice ; & tf 
lui qui eft en crédit > ne fait point ce • 
at de ceux qui font fans faveur & * *• 
us appui. La raiibn que ce Saint ap- t< *£$£t% 
>rte 4^ toutes ces injuftices , ç'eft c^ue 
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le monde ne cherche que fon intereft , 

.que chacun n'aime que foi -même * & 

que du lieu de baaniflèment les hommes 

en font leur patrie , & ne penfent pa$ 

qu'ils font étrangers &C pèlerins fur la 

terre. 

Ces paroles nous font bien connoître, 
que ce n'eft pas feulement de nôtre temp$ 
• qu'il s'eft trouvé de fâcheuïes Societez : 
puifque ce faint Abbé , qui vivoit il y a 

S lus de cinq cens ans , y remarque tant 
'abus. 

La féconde chofe qui peut rendre une 
Société pnereufe 3 c eft lors que la malice 
. de la perfecution pa0e à celle du mau- 
vais exemple. S. Chryfoftome nous ap- 
» prend cette vérité, lors qu'il dit, que 
*P les Chrétiens foatdivifez par l'orgueil* 
«•w.3i. ? par l'ambition , par la haine , & par 
fa faim ft l'envie , qui font des paflions fi cruel- 
** ' a? les , qu'elles n'épargnent perfbnne > 
i? mais qui fe font fentir aux AfTociez p 
y> comme aux Etrangers, 'joutes ces cho* 
fes font fcandaleufes & de n^auyais exeirtr 
pie dans une Société. 

La foiblefle humaine eft fi grande , 
qu elle fuit plûtQt/exemple du mai > que 
ff, 9 té. celui de la vertu. Le Seigneur > pour nous 
détourner de ce précipice , nous conw 
mande dans le Livre des Nombres , de 
nous feparer fie ces gens opiniâtre? 8$ 
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ridicules , de crainte de participer à. leurs 
péchez, ôc de périr en leur compagnie y & t 
il eft dit dans un autre endroit de l'Ecri- 
ture , que les facrifices des médians font 
des pains de douleur y Se que ceux qui 
eiï mangent , feront immondes & cor- 
rompus. 

Le grand Apôtre , écrivant a ceux de Ef> ^ lt 
Corinthe > leur dit ces paroles , que les c. 
perfonnes libres devroient continuelle- 
ment méditer 1 Prenez garde de ne vous « 
point aflbcier avec les Infidèles & au- ce 
très gens ennemis du Seigneur : parce ce 
qu'il n'y peut avoir deliaifbn entre lace 
juftice & l'iniquité , entre la lumière ce 
& les ténèbres , entre Je sus-Christ cc 
& Belial y entre le Temple de Dieu 8£ ce 
les Idoles des faufles Divinitez. ce 
C'étoit une maxime Ci univerfelle en- 
tre les Peuples de Grèce , que les mau- 
vais exemples pouvoient facilement cor- 
rompre les bonnes mœurs , que dans la 
République de Lacedemone il y avoir 
une Loi indifpenfable , que les habitans 
ne dévoient aucunement communiquer 
avec les Etrangers y à caufe qu'ils avoient 
connu y par expérience, que leur Société 
avoir efté fatale a dartres Nations , lef- 
qaelles quoique guerrières &c fort cou-* 
rageufes avant que d'avoir converfé avec 
leurs Voifins > en contractèrent tellement 

li 
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les vices & la mbllefle, qu'ils dégene** 
rerent entièrement de leur première va- 
leur. " 

Nous apprenons de l'Hiftoire Romai- 
ne , que les Citoïens de cette grande Vilte 
étoient fort fobres dans les commence- 
mens > fe contentant de peu , &c mépris 
fànt l'abondance & les riehefles fuper- 
flues : mais que depuis qu'ils eurent fré- 
quenté les autres Peuples y & qu'ils fu- 
rent enrichis des dépouilles d'un grand 
' nombre de Roïaumes & de Provinces , 
alors ils goûtèrent les plaifîrs des Nations 
étrangères j le luxe , 1 avarice > & la dé- - 
licatefle s'introduifirent parmi eux avec 
plus d'excès qu'en pas-un autre endroit 
de la Terre : leur conduite alla jufques 
à un fi grand dérèglement , qu'ils metv 
toient en ufage l'ufure > les concuiïïons y 
& toutes fortes de violences pour fe reiv 
dre riches y afin de pouvoir fournir à 
leurs folles dépenfes. 

Les Neutraliftes y avant que de faire 
une Société , doivent fe fouvenir de ce 

tonfif. ^ e dit S. Àuguftin, parlant des péchez 
4. c. f. qu'il avoit commis en fa jeunefle y avec 

k***M* fes compagnons de débauche j que s'il 
avoit efté feul , il auroit efté homme de 
bien y n'aïant péché que pour fe confor- 
mer aux autres ; & quand il raconte le 
deflein qu'il avoit pris avec neuf de Ces 
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lus Intimes , de mener une vie trait- 
uille i adonnée à l'étude & à la co\U 
bmplatioti ; il allure' que leur projet fut 
ien-tôt diffipé , à caufe ç{ûc quelques- 
ns étant mariez , & les luttes étant fur 
z point de le faire , il étoit impoffiblc 
l'entretenir la foeieté des Livres y Se 
elle des perfbnnes du fexe 4 ces deux 
:hofes étant ôppofées Tune à l'autre. 

La troifiéme ehofe qui peut rendre la 
iocieté extrêmement fâcheufe 5 ceft IV 
rerfion que les perfonnes aflbciées peu- 
vent avoir les unes pour les autres : ceft 
in mal incomparable \ 8c un Auteur de 
:e temps dit à ce {iijet , que de tous les< 
maux de l'homme, il n'y en a point de 
plus fâcheux que l'homme même , dau- 
:ant que c'eft lui qui fait les guerres , les 
neurtres , les poifons > & mille autres 
nalheurs , que l'on voit fur la terre \ 
:omme étant les effets de la haine qu'ils; 
fe portent les uns aux autres : car pour 
ïftre cachée dans le cœur , elle ne laifle 
pas de fe faire Connoître par plulîeurs 
noïens differens & pénibles. 

Les prétextes de vertu , & les appa- 
rences de juftice font tres-dangereux j ÔC 
un Ancien a eu raifon de dire , qu'ua 
homme-de-bien eft un pefant farcïeau : 
cela veut dire > qu'il n'y a point de per- 
fccutioii plus cruelle que celle qui viettt 
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de ces Soeietez > où Ton Ce pique de ver- 
tu , & où il femble que la pieté a pris 
de très-sortes racines. Grande féflexioa 
à faire pour les perfonnes libres. 

Saint Jérôme favoit par expérience y 
combien la haine de ceux qui fe couvrent 
des apparences de la douceur > eft à crain- 
dre -, & il exprime; fes fentimens par des 
T*mt f. paroles dignes de remarque : Je fuis 9 a 
*t*k 45- ce q He p on fc t ^ ce jç € l erat j cet hypocrite 3 

cet infâme , ce menteur qui emploie la ma- 
gie ponr tromper ; fen ai vit qui me bai- 
f oient les mains par civilité 3 pendant quits 
me ravijfoient ï honneur avec une langue 
de vipère : ils me témoignoient par leurs 
paroles de la douleur pour mes affligions > 
& ils s en réjouijfoient dans le fond de leur 
ame. Le Seigneur vohit leur ynalice , & 
il fe mocquoit d'eux > parce quil les refer- 
voit auffi-bien que moi, qui fuis fon très- 
inutile ferviteur y pour le jour de fan terri- 
ble Jugement : F un blâmoit ma manière de 
marcher 9 F autre ma manière de rire > ce- 
lui-ci parloit mal de Faufteritè de mon vi- 
fage ; celui-là avoit du foupçon de ma fim>- 
plicité. Qui pourrait jamais douter, que * 
ce ne foit une grande peine de vivre avec 
des perfonnes comme celles-là ? 

Ce que la roiiille eft au fer , laverfion 
Se la haine le font à la Société * car de 
4nême que le fer senrouille , ou à caufe 
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j^il n'eft pas pur r ou .parce qu'il eft 
roche de la terre, ou quand il a touché 
a fang ; nous pouvons dire îa même 
iofe cîe la haine , qui fe trouve dans les 
Dcietez & dans les Aflemblées , quelle 
ft comme une rouille pernicieufe , qui 
e fauroit venir que de trois principes ; 
u manquement déchanté, del'attache- 
aent que Ton a . pour les cho fes de la 
srrre r ou de l'amour exceffif que Ton 
b porte à foi-même* Toutes ces cho fes 
ont incomparablement plus dangereufes 
i la Société humaine > que la rouille ne 
'eft au fer. 

Les perfbnnes qui vivent dans le Celi- 
>at , connoîtront parfaitement les mefu- 
:es qu'elles doivent prendre pour faire 
ine Société , fi elles confiderent ce que 
lit un Prophète : Le Saint eft ôté de la ce 
:erre ) car il n'y a point de droiture c< 
mtre les hommes , qui cherchent tou- * 
foars la vie & l'honneur de leurs fre- ^ 
es , & difênt que le mal eft un bien : « 
3eft pourquoi gardez-vous de croire ce 
facilement ceux qui vous font aflbciez; « 
l'aïez point de confiance en ceux qui ce 
vous maîtrifenr > Se mettez uneclôtu- ce 
te à vôtre bouche pour ne point té- cc 
noigner vos fentimens. « 

Le Sage leur apprend encore comb ; en T 
•lies, doivent eftre délicates au fujet de la 1 5 
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Société , lors qu'il leur dit ces paroles* £ 
» Retire^ - vous de la maifon de vôtre 
* prochain y de peur qu'avec le temps , 
n lafle de vous , il ne vous prenne en a~> 
» verfion ^ & (ur-toKit évitez la compar- 
er gnie de celui qui eft prompt à k met- 
» tre en colère y 8c ne marchez jamais 
» avec llemporté & le furieux , de crain- 
» te que vous n'appreniez fes manières* 
n d'agir , & que la rttïne de vôtre ame 
» n'arrive. 

il eft vrai que la Société a de tfes-grands 
avantages , comme on l'a pû verir dans 
le Chapitre précèdent ) mais auffi lorf- 
- qu'elle dégénère > elle caufe beaucoup de 
mai. Nous voïons tous les itfurs une in-* 
finité de perfonnes > lefquelles n'aïant ja- 
mais eu de part à la profperité & au* 
honneurs de leiïrs Àflociez , font mife- 
rablement enfevelis dans leurs perfecu- 
tions & dans leurs infortunes. Ils perif- - 
fent avec eux en leurs di {grâces , fans 
avoir cfté compagnons de leur bonheur j 
& ils font participans de leur infamie y 
fans l'avoir jamais efté de leur eftime & 
de leur gloire. 

Après tant de raifons , qui nous dé- 
couvrant les écueils & les dangers que 
Ton expérimente dans la Société > Ton ne 
fauroit nier que les perfonnes libres ne v 
poffedent beaucoup d avantages de n'être 
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nnt engagées dans celles que l'on ne 
uroit jamais quitter y & c'eft encore un 
ttre bonheur de pouvoir choifir quel- 
les perfonnes fages , prudentes & af- 
(Skionnées x dont ta conversation leur 
ra goûter les douceurs de la Société y 
: le plaifir de L'amitié. 

Le Sauveur du monde nous a donne 
exemple de la retenue qu'il faur avoir 
ms la recherche d'une Société 3 lor£- 
u'étant à Jerufalem, où plufieurs crû- 
Mit en lui 3 à caufe des miracles qu'il fai* * 
)it , le Dilciple bieti-aimé nous apprend, 
u il fe méfioit beaucoup d'eux , parce f^7^i 
u'il les connoiflbit parfaitement. Il nous c ' ar 
tut avoir une grande précaution dans la 
^cherche des perfonnes T avec lefquelles 

nous faut converfèr: car fï Je sus~ 
; h r i s t s'eft méfié des Juits > qu'il 
Dnnoiflbit y il nous faut méfier de nos 
"itoïens qije nous ne connoiflbns pas. 



CHAPITRE XX. 
Support du Prochain fans contrainte* 

* g 

LA Nature raifonnable eft fï corrom- 
pue , qu il y a tres-peu d amour en- 
ce les hommes i & quand il s'agit de 
upporter leur prochain . ils n'ont point 
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, d'autre loi > que celle qui étoit en u/age 
parmi les Païens , qui fe glorifioient 
d'avoir pour maxime d'aimer ceux qui 
les aimoient , 8c de faire feulement du 
bien à ceux , defquek ils ea avoiertt 
reçu. 

Quoique le monde contienne tant de 
diverfes Nations , qui font différentes en* 
mœurs > diftinguées pat la diverfité des 
langues , d'armes & de vêtemens ; nean*- 
€itê t liv. moins , dit faint Auguftin , il n'y a que 
f * f ' l# deux fortes de compagnies humaines y 
que l'on doit regaraer edmme deux Gî- 
tez y dans Tune habitent les hommes qui 
veulent vivre félon la chair -, & dans 
l'autre , ceux qui veulent fuivre la loi de 
' l'efprit : Tant aux uns qu'aux autres nous 
devons le ftipport > toutefois avec diffé- 
rence y & avec des circonftances qui mé- 
ritent d'eftre examinées* 

Les perfbnnes qui vivent t dans le Cé- 
libat y doivent confiderer toutes les autres 
fous trois titres differens > comme amies > 
comme ennemies > ou comme indifféren- 
tes. Dans ces termes l'on y comprend les 
Parens & les Etrangers i les Do-mefti- 
ques & les Citoïens -, car toutes ces for- 
tes de perfonnes ou nous aiment & nous 
font du bien , ou nous haïffent & nous 
procurent du mal y ou enfin elles nous 
traktent d'une manière fi indifférente , 
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ne nous n'avons pas fujet de nous ref^ 
ntir , ni de nous louer de leur con- 
niée. 

Les perfonnes libres pafleroient pour 
éraifonnables , fi elles ne mettoienc une 
rande différence en la manière qu'il faut 
raiter avec ces trois fortes de gens. Si 
ous confiderons les çhofes humaine- 
îent, il faut de la douceur & de la ten~ 
refle à l'égard des premières perfonnes, 
ui nous font amies. Nous avons de la- 
erfion & du dégoût pour celles qui 
ous font ennemies & pour les indiffè- 
res , nous n'avons que de là froideur, 
lais fî nous faifons reflexion 9 que non 
îulement nous fommes tous de même 
ature , mais encore que nous fommes 
chrétiens , régénérez par le Baptême % 
c faits participans des mérites de Je- 
us -Christ nous relevons beaucoup 
is motifs du fupport , que nous devons 
voir pour nôtre prochain. 

Il faut trois chofes pour s'acquitter de 
5 grand devoir : par la première , on 
[time & on publie les vertus & les 
onnes qualitez du prochain : par la fe- 
onde y on exeufe fes défauts & fes im- 
erfe&ions i & par la troifïéme , on a 
ompafiion de fes difgraces & de fes in- 
carnes. 

On ne fauroit avoir de Fhumanité 5£ 
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du Chriftianifme , que Ton n eftime cetfT 
nqki le méritent , à caufe qu'ils font fages 
6c prudcns que Ton n'excufe ceux qui 
pèchent , parce qu'ils font fragiles , &C 
que nous pouvons tomber comme eux ; 
6c que l'on ne porte compaflion aux mi- 
feres de ceux qui fouffirent > dautant que . 
-nous pouvons expérimenter de pareilles 
infortunes. De plus , c'eft une dureté in- 
fupportable de n'eftre point touché des 
peines , que nous voïons endurer aux 
autres -, & c'eft une cruauté encore plus 
grande de s'en réjouir. 

Les hommes font extrêmement fenfi, 
bles à l'eftime de leur capacité, & à la 
louange de leur mérite : rien auffi ne 
leur eft plus dfâcheux , que la déclara* 
tion de leurs défauts. Ce n'eft pas feu- • 
kment par l'expérience, que nous (om^ 
mes convaincus de cette vérité : mais en* 
core par les paroles de l'Ecriture , puif» 

t£*i. ** ci 11 ^^ nous apprend, que fi la trom^ 
» pette & le pfalterion font une agréable 
» mélodie ^ la langue gracieufe & obli* 
» géante furpaffe tous le? deux. 

Il eft certain que Ton ne fauroit pro«> 
curer aux hommes de plus grands plai. 
firs , que de parier en bons termes de 
leur efprit , de leur capacité > de leur 
- vertu , & de leur bonne conduite. Quoi* 
ip'çm ççh ils la^t çpnmi^e cju ilsfon| 
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îtommes , c eft-à-dire fbibles i néanmoins 
par le fupport qu'ils ont les uns pour les 
autres , ils font connoître qu'ils ont de * 
la force en leur foiblefle , & qu'ils font * 
généreux, en rendant juftice à leur pro- - 
chain , quand il mérite de l'eftime Ôc du 
refped. 

Il s en trouve au contraire , qui ne 
fauroient fupporter l'honneur que Ton 
rend aux autres , comme fi les bonnes 
qualitez d'autrui étoient un reproche de 
leurs défauts. C'eft ici la marque d'une 
ame envieufe &: fuperbe i & par une 
confequenceoppofée , l'on peut dire qu - 
tine eltime judicieufe , Se une louange 
modérée que Ton donne.au prochain, eft 
celle d'un efprit fage & bien tourné , 
qui eft ennemi de l'orgueil & de l'ambi- 
tion* 

Plutarque nous aflure , que l'honneur r»*« 
<|ue l'on fait aux autres, particulièrement r '-7-c*« 
s ils font ennemis , :eft un grand avanta- 
ge à ceux qui le rendent , parce que ceux 
qui louent volontiers les autres , ne les 
offenfent pas facilement , & ne les blâ- 
ment qu'a regret- ; c'eft pourquoi , dit 
encore ce Philofophe , il faut faire la 
cour aux Grands , honorer fes égaux , 8c 
avancer les petits > & fur -tout, fe bien 
donner de garde de porter envie aux uns* 

4e difputer ayççks autres , & de traiter 
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avec mépris ceux , qui font moindres qiie 

nous. - 

Belle leçon pour les perfonnes libres , 
qui doivent aire fans fuperbe & fans 
envie , & qui fe doivent distinguer par 
le fupport du prochain , Se par l'émula* 
tion qui fait remarquer, loUer & eftt- 
\ncr \es bonnes qualitez qui font dans les 
autres. :n V : * 

• Solon , Lcgiflateur des Athéniens , in- 
terrogé quelle Cité du monde étoit la 
mieux policée , répondit que c'étoit cel- 
le , où ceux qui n'étoient point offenfez, 
pourfuivoient avec autant de chaleur la 
réparation de Pin jure d'autrui , que la 
leur propre : Il vouloit infpirer à fes peu- 
ples le fiipport des uns envers les autres, 
4c que chacun prît la défenfe de celui , 
qui auroit efté injurié mal-à-propos , & 
auquel on auroit fait du tort. 

Hcureufes les Neutraliftes , qui pour- 
ront dire avec le faint Homme Job : 
Nom n avons offenfé perfonn'e s mais nota 
avons toujours vécu è^ttitablement avec tout 
le monde, 

Quoique la juftice que l'on fe doit les 
x uns aux autres , renferme une infinité de 

}>arties, néanmoins le fouverain Maître 
es a toutes comprîtes dans- la Loi , qui 
jious ordonne de fupporter le prochain ^ 

# dç jendiç à chacun ce qui lui appai,* 
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:ient. Or comme on ne fauroit fbutenùy 
^ue retenir ou ufurper le bien d'autrui, 
:e ne (bit pas lui faire une injuftice -, oa 
[aurott auiii dire , que cacher , dégui-, 
fer , & taire les botines qualités > les, 
vertus & le mérite de ceux que nous 
haïfïbns , ou qui noils font indifferens ^ 
le (bit leur ravir les plus avantageux de 
:ous les biens : Car comme nous n'avons 
pas le pouvoir de les en priver perfon- 
[tellement * cette puiffartee ti appartenant 
qu a Dieu leul \ nous ne laiflons pas de 
ruiner autant que nous pouvons, ce qu'il* 
ont de fingulier & de recammandable 9 
par le refus que nous faifons de leur don- 
ner nôtre feftime : ce qui empêche les au- 
tres d'en avoir bonne opinion* 

Si c'eft une injuftice de ne pôuvoir 
fouffrir la renommée de fon prochain ; 
ceft une efpece de cruauté de n'en pou- 
voir fupporter les défauts , ni exeufer les 
foibleffes ; puifque, les vertus étant plus 
rares que le& vices > & les bonnes œu- 
vres moins communes que les péchez j 
nous avons beaucoup plus de fujet de 

{pratiquer la patience , que d'avoir de 
'admiration ; & plus de chofes 9 qui de- 
mandent le fecret , que d'exemples , qui 
méritent qu'on les publie à la face de 
tout le monde. < ^ : j 

Souk, charitables tntre vom , dit 1 Apq; 

K K iij 
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I. tpm. tre faint Pierre > parce que la charité Cd&~ 
ft *■ v ' 8 ' vre me multitude dépêchez,. Il ne faut pas 
s'étonner fi ce grand Apôtre nous dit x 
qu'il faut fupporter nôtre prochain , puis- 
qu'il en avoit appris les préceptes en l'é- 
cole du Sauveur , auquel aïatit demandé 
combien de fois il faloit pardonner à ceux 
qui feroient tombez dans le péché y & fî 
lyj le nombre de fept n'étoit pas -fuffifant 
S M**- P our remplir les devoirs d'une parfaite 
c charité ? Il lui fit réponfe , qu'il faloit 
* ,8f pardonner jufques à fept fois feptante , 
pour nous faire voir l'immenfité de fa 
lem. 15. miféricorde. S. Jean Ghryfoftonfie* ravi 
tr ?o. ' de ces paroles 3 a eu raifori de dire , que* 
%luh! hommes pardônnoîent éri hottikfes $• 
mais que Dieu fait miferïcofde en ÙieûV 
Il y a une auffi grande ditfeïencé entre 
la compaffion dé Dieu y &c celle dés hom- 
mes, qu'il s'en trouve entre la malice 
la bonté , deux chofes exttêttïeiftent éloi^ 
gnées l'une de l'autre. 

Que les perfonnes libres apprennent à- 
fupporter les défauts de leur prochain , 
non feulemént par les paroles de Je sus - 
Ch rtst 3 mais encore par fes exemples. 
La condamnation qu'il fit du Pharifien 
fuperbe , qui méprifoit en fon cœur le 
Publicain , qui n'ofpit lever les yeux au 
Ciel 3 leur rait bien eonnoître qu'il n'y 
a rien de plus recommandable dans le 
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hriftianifme , que l'excufe & le fupport 
lx prochain. Ce qu'il dit à un autirâP 
harifien, qui blâmoit dans fon ame une 
echerefle repentante , confirme cctttP 
erité -, & la fevere punition qu'il fit de* 
s Fermier injufte & rigoureux , fait bien? 
oir y qu'il n'y a rien de fi précieux de-*- 
ant Dieu , que la mifericorde que nous 
evons à nos {emblables* 

Saint Paul , qui avoit appris la Science 
u Ghriftianifme dans »FEcole de l'Eter- 4 
ité y nous fait connoître > qu'il n'y a 
oint de prétexte qui nous puifle exent- 
er de ce charitable fupport y que nou* 
levons avoir les uns pour les autres. 
Mes frères J endurez, volontiers les foUx y 
ncore qhc vous foïez, fàges s àtt - il aux 
^orintniens : Et à ceux d'Ephefe , Que * fï - 
onte amertume , qUemlè y me avance , ch. 4 . v. 
nalice [oient otèes d'entre 'Vous; mais foïez. 
nifericordieux les uns envers les autres , 
f vous pardonnez, vos fautes „ eomme le 
Seigneur vous les pardonne. 

S. Grégoire pape , nous exhorte par Serm j*. 
:es prelfantes paroles : Si vous eftes du «« 
îombre des bons y fupportez patiem- ce 
nent les mauvais durant le cours de** 
:ette vie j car celui qui ne (upportc pas 
es médians , montre aflez par fbn im- 
patience qu'il n'eft pas bon i & celui- « 
là renonce à l'innocence d'Abel , qui u 

K 111 j 
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W Du Célibat volontaire; 

te ne veut pas eftre exercé par la malice 

n de Caïn. 

Un Solitaire en voïant un autre , qui: 
enfeveliflbit les morts y lui dit fagcmcnr y 
M qu'il faifoit une bonne oeuvre ; mais 
» qu'il" fer oit encore mieux de fupporter 
w les vivans. 

Que les perfonnes qui vivent dans le 
Célibat , difeut à Dieu avec le Roi Pro- 
phetc : Mettez. â Seigneur J des gardes a . 
vl\*&6. nos touches , - & des ferrures a nos lèvres * 
& ne permettez, pas que nos cœurs déclinent 
en paroles de malice 3 pour trouver des ex- 
eufes au peché. Ce paflàge nous apprend , 
que s'il ne faut jamais mentir pour s'ex- 
eufer foi - même & les autres ; il fuir 
néanmoins garder un profond filence fur 
toutes les chofes > qui font defavantageu- 
fes au prochain. Dans le même Pfeaume 
il dit encore : Que lejufie me reprenne e» 
fa mifericorde ; mais que l'huile au pécheur 
nengraijfs point ma te fie. Ces paroles nous 
font voir, que le fupport qu'il fuit avoir 
. : les uns pour les autres y ne doit pas eftre 
foible & ftatcur > mais fort > généreux , 
& fincere. 

tttltfL n Ne méprtfez point l'homme ,-qui fe 
fh. 8. v* ^ détourne de fon peché 3 dit le Sage > 
w & ne lui reprochez rien de fa mau- 
» vaife vie i car tous les hommes font 
p dans la corruption > & nul n'eft cxeint 
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î chûte ; c'eft pourquoi que les paro- te 
s des médifans ne faflent point aim- « 
:eflion fur l'efprit des (impies : Sept te 
lalices font en leur voie , & leur lan- c « 
ne eft un piège à l'innocence des gens ce 
s bien. C'eft en ces occafions , que les ce 
erfonnes libres doivent reprimer Pin- 
>lence de$ médifans , & faire connoî- 
e , que leur langue garde les règles de 
l fagefl'e , & que l'aullerité de leur vi- 
ige diffipe la medifance 3 comme le vent 
e bife chafle la pluïe. 



CHAPITRE XXL 

4 

Suite du même fujeu 

CE n'eft pas aflfez pour fe rendre 
parfait dans le fupport du Pro- 
hain , d'en eftimer les boruies qualitez , 
te d'en exeufer les défauts > on doit en- 
ore compatir à fes affli&ions. Dire du 
>ien de nôtre prochain , c'eft une juftice 
ju'on lui rend > en fupporter les foi- 
>lefles , c'eft accomplir le précepte que 
e Seigneur nous en a fait ; mais avoir le 
:œur rempli- de compaffion à l'égard de* 
:eux qui fouffrent , c'eft une furabon- 
iance de douleur * qui nous fait fcntir 



'ff4 Du Célibat volontaire , 

de la peine , en voïant celle que les aif-# 

très endurent. 

La charité qui eft allez puiflante pour" 
tendre les biens communs y ne l'eft pa^ 
moins pour en faire autant des maux j> 
C'eft ce qui fait dire à Saint Bernard y 
» que celui qui compatit à ceux qui font 
«dans les fouffrances, & quffe réjouie 
» avec ceux quiYont dans la profperité* 
» eft un homme de paix & de mifericor- 
de y qui s'acquitte parfaitement de l'obli- 
gation d aimer fon prochain. 

De combiert de regrets font menacées- 
les perfonnes genereufes , qui font dé- 
chues de leur première dignité , lorf- 
quelies fe voient maltraitées par celles 
qui leur font inférieures en toutes cho- 
ies î Le faint Homme Job a fait cette 
«rfude épreuve dans le temps de fes cala- 
mitez i ce <|ui lo&ligeoit de dire : Me* 
JEfclaves , &^ceux anpfHels je riœv ois pa* 
fait garder mes troupeaux , mont fait des 
infultes y & ne me regardoient qm four 
m* injurier * â & pour me faire des outragea 
C'elt une chofe indigne des ames Chré- 
tiens de manquer de douceur & de com- 
paffion envers les affligez ; Se c'eft en- 
core une chofe plus indigne de ces ef- 
prits , qui ne fe doivent conduire que 
par raifon , s'ils viennent à méprifer 
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x qui font dans l'oppreiïïon & «dans 
fortune. 

> n'eft pas feulement aux perfonnes 
font amies 3 & à celles qui fdn in- 
erentes , auxquelles Ton doit le fup- 
t y il faut encore que les perfonries 
es fupportent leurs ennemis , & qu^ 
s furmontent la répugnance , que la 
:ure ÔC la raifon trouvent à dire da 
1 de<:eux de qui Ion reçoit du mal * 
ouvrir leurs défauts y ôc à reflèntir* 
rs peines. 

Deux qui nous font du déplaifïr , foir 
mépris , foit par calomnie , foit par 
îtrarieté , ou autrement , excitent nos 
fentimeris & nôtre averfion : cepeft-** 
it J e s v s-C hrist, le Maître de 
Oodrine.Evangelique , nous en feigne' 
z fi Ton ne pardonne , on n'obtiendra 
lais mifericorde : Si vous remettez et 
offenfès qu'on vous a faites, vôtre et 
:e celefte vous remettra vos péchez : « 
is fi vous ne les pardonnez pointée 
c autrés , les vôtres ne vous feront ce, 
int pardonnez. ce , 

L'Apôtre S. Jacaues prononce la con- 
sination des vindicatifs , lors qu'il dit, 
\e jngement fans mifericorde fera rendu 
7tre celui , qui na f oint fait mifericorde* 
Sage nous dit encore quelque chofe 
plus prefTant , puifque non feulement 



'%fi Vu Célibat vdlàntAife y 
' i£nou$ exhorte à pardonner les injures } 
mais il veut encore que nous faffions du 
bien à ceux , defquels nous les avons tfé- 
0.2. » çûes. Si ton ennemi a faim , donne- 
» lui à manger; & s'il a foif, donne-lui 
„ à boire , dit -il $ & par ce moïen ru 
„ aflembleras des charbons ardens fur ùl 
» tête , pour confumer la froideur & la 
malice qu'il a contre toi -, Et tu lui 
fourniras, dit S. Grégoire > des -motif* 
d'amour en ton endroit. 
• Que les perfonnes libres apprennent 
de Seneque, en combien de manières elles 
peuvent avoir des ennemis , & en corn-- 
bien de manières aufli il les faiït fuppor- 
tîtftê i. " ter - Un orgueilleux t'offenfera en te 
AU. Co- >* méprifant , dit ce Philofophe s le riche 
c*. ^ te £ era outra g e p ar f on arrogance , 

w l'effronté par fes injures , l'envieux par 
w fa malice y - le querelleur par fa conten- 
» tion , le grand parleur par fa vanité > 
» Et tu ne pourras fou ffrir qu'un foup-" 
» çonneux penfe mal de toi ; qu'un opi- 
n niâtre te furmonte * qu'un délicat te 
w méprife, & qu'on teperfecure en mille 
» autres façons : Toutes ces perfonries te 
» feront autant d'ennemis , fi tu n'y prens 
& garde , & fi tu ne fortifies ton efprit 
» contre leurs infultes & contre leurs 
n attaques : Prens la raifon pour guide > 
n & par le boa fens & par la modéra,-, 
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i tu feras vi&orieux de tes perfecu- 4C 
rs. : m 

j& plus belle manière de fe venger , 
un Savant , c'eft de pardonner : La 
igeance n'appartient qu'aux hommes W« 
els , & n'a quun plaifir paflager , 
Ls la mifericorde en a un , qui ne fi- 
a jamais. Celui qui veut eftfe vengé , 
t s'attendre que Dieu vengera de 
. Ne prévenez donc pas fa Juftice, 
is attendez le terme prefix par fa Pro- 
ence , &c apprenez que de toutes les 
ares , il n'y en a point de mieux ven- 
is y que celles que l'on pardonne pour 
nour de Dieu. 

La temerice des heureux * la puifïance 

; grands , la force des riches* l'audace 

; malicieux , & l'impudence des info- 

ts , donnent fouvenf des fujets de fbuf- 

nce aux perfonnes qui font fans appui, 

rame celles qui panent leur vie jdans le \ 

libat volontaire. Et avec tous ces enne- 

s la vengeance leur eft défendue , fi ce 

:ft de la manière qiie Plutarque leur en- 

gne : Si tu vçux faire un grand dé- *c 

ûfu à celui qui te veut du mal, ne ce 

mportes pas d'injures & d'avion con- 

: lui 3 dit ce Philo fophe ; s'il t'appelle ^ 

aorant , lâche , infâme & voluptueux, C€ 

imes l'ardeur de ton courage pour^ 

venir (avant * chanté , généreux > ve- ^ ! 
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» ritable , jufte & équitable envers tout 
fkmé t. n j e monde. Cette conduite paroît fi gran- 
Tr*#n. j ç ^ ce p ro f ane ^ q U 'jj di t avec ad- 
miration , que le pardon des injures tient 
tion feulement de la gravité de Socrate % 
& de la magnanimité d'Hercule , mais en* 
core de la force & de la mifericorde des 
Dieux. 

. . On ne manquera pas de demander ici 
en quoi confident les avantages du Cé- 
libat volontaire à Pégard du lupport que 
Ton doit à fon prochain , foit amis , foit 
îndifferens 5 foit ennemis } puifque tous 
les Chrétiens y font obligez , & qu'ils 
participent aux mérites que Ton peut ac- 

Îiuerir en quelque état & condition qu'ils 
oient? Sur quoi il faut répondre , que le 
fùpport que pratiquent les perfonnes li- 
bres , eft fans contrainte & fans engage- 
ment ; & c'eft en quoi on peut remar- 
quer l'avantage qu elles pofTedent , cru 
pour mieux dire , le privilège de leur 
vocation. 

Les perfonnes qui font dans les en* 
gagemens du Mariage , font obligées, 
qu'elles le veuillent ou non , de fo.uf- 
trir les défauts 3 & d'exeufer les imper- 
fections de ceux qu'elles ont époufez* 
La même chofe fe peut dire des perfou* 
nés Religieufes > lefquelles , aïant em- 
traffé une Soçieté , font obligez nçcçf* 
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àirement de fupporter toutes celles qui 
a compofent , & d'en fouffrir toutes les 
: oiblefles. 

Il n'y a rien de fi agréable > qui ne 
ievienne fâcheux avec le tems , & fur- 
out lors que les chofes font fans relâ- 
;he ôc fans remède : C'eft une charge 
nfuportable à un homme > quoique ver- 
:ueux , d'eftre contraint d'aimer quel-ty;**« 
pun à contre cœur & malgré lui, dit* 7 ** 1 * 
Seneque : c eft pourquoi il nous peut 
irriver beaucoup de bien de ne point 
converfer avec ceux qui font d'une hu-> 
meur contraire à la, nôtre , & qui déliv- 
rent des chofes oppofées à nos inclina* 
cions j car il n'y a pas grand profit d'à* 
voir furmonté fes vices , s'il faut com- 
battre ceux d'autrui. 

CHAPITRE XXII. 

4 

JJ Amitié eft necejfaire dans le Célibat^ 

Après avoir emploïé cette féconde 
Partie \ .parler de douze Privilèges 
ou avantages que l'on poflede plus faci* 
lement dans une vie dégagée , que dans 
Igs autres vocations j je ne faurois lacon* 
çiure plus à propos 7 qu'en parlant de Vfa 
mit , (jui pfk £ neçelfaire aux peirfpmies 
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qui n'ont pas la prote&ion d une Commu* 

muté, ni celle i'un mari. 

Ce n'eft pas à dtre , que cette qualité qui 
paroît fi engageante , doive fervir de lien 
aux Neutraliftes , qui ne le feraient pai 
véritablement , fi elles n'étoient auffi li- 
bres de rengagement du cœur, que de 
la focieté du corps -, néanmoins il femble 
que propofer une Amitié fans attache- 
ment , c'eft vouloir feparer la matière de 
fa forme , l'effet de fa caufe , Se l'attri- 
but de fon fujet -, l'amitié n'étant autre 
chofe qu'une affection réciproque qui fe 
trouve entre deux perfonnes # , ceja fup- 
pofe deux cœurs qtti s'entre-aiment cor- 
dialement. 

Quoique des perfonnes libres veuil- 
lent aimer fans s'attacher , elles ne pré- 
tendent pas que leur amitié en foit moins 
douce , moins forte , & moins véri- 
table. 

Ceux qui voudraient perfuader qu'il 
faut vivre fans aimer , feraient une en- 
treprife ridicule , & entièrement contîai- , 
re aux fentimens de la Nature , laquelle 
a imprimé dans le cœur de l'homme, une 
vertu tendre , qui le rend â doux , fi 
affable & fî humain \ qu'il fe paffe avec 
peine de la compagnie de fon femblable 
& qu'il s'eftime tres-heureux quand il 
*imë, & qu'il eft aime,, • 

^ Ceux 
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\ ' Ceux oui cherchent le nombre de& 
amis , nç te font de perfonne , dirÂrif? Momie t 
tote > fi ce n'eft par quelque efpece de ci* *£\ 9 0 [ 
Vilité , comme font les Complaifans & % 
les Officieux. L'amitié ne fe peut étendre 
à. plufieurs pççfonnes „ parce qu i! eft 
très -di facile dç participer aux plaifîrs &c 
aux difgraCes de tant, de nionde y dC e 
réjoiiir avec l'un , & de s'affliger avec 

l'autre. V ' • > fi 

Il n'eft pas ici queftion d'une charité 
Chrétienne y quj^ s'étende à ,nôtre pro T 
chain x auquel nous devons le fupport en 
fes affligions y l'excafe à fes défauts , la 
louange à fa verti}- x ,£c le- pardon des in- 
jures qu'il nous a faites y îiiais il s'agiç 
d'une amitié iitiguliere* quineipeijt eftre 
qu'entre trcs*peu de perfonnes ; c'eft pourij 
quoi les NcutraHftes m doivent rien ai-? 
mer y qu'après beaucoup de confîdera-? 
tion , $c en tr^rpetit nombre. Cette ret 
fèrve eft néce^aire à, la gravité .de leur 
état y à laquelle une amitié partagée ef£ 
fort oppofed.' La\*a}fpn veut que Vôtt 
fafle un difeemement accompagne de pru-v 
dence i caj: c'eft une grande inégalité , dit 
un Moderne > de traiter tout le monde 
également, f ; „ . 

Comme j'ai parlé? de r^nrutié au trpi- 
fiémç Tomq dçs f fidclîes Amantes de Je^ 
^S-Çh Rcï s J $oyiz : rciparqucr les diffçjj 

il 
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f 4©2t D h Célibat volontaire, 
tences avec 1 artiour i je pafferai fous ff^ 
lence beaucoup de choies que je pour rois 
dire en cet endroi , de crainte d'ufer de * 
redites -, je ferai feulement voir , que 
l'amitié n<eft point véritable, fi ellen'eft ■ 
accompagnée de fincerité , de fidélité , Se 
de fermeté. Ces trois chofes venant à 
manquer y il n'y â point d'amis > ni*d'ami- 
tié , mais une véritable tromperie , & de 
véritables trompeurs. . ■ 

Une amitié rie faiiroit èftre fïncere y fî 
èlle ne comprend ce qui- eft honnête, » 
agréable , & utile aux perfonnes que l'on 
veutaimet. Elle nVrien tant à cœur * 
que Teftime &C la réputation de ce qu'elle 
chérit j elle eft toujours charmée' par la 
prefence de fes amis , 8£ -en tout tems 
èlle y trouve de la douceur & du plaifir : 
futilité ne manque jamais > quand l'ami- 
tié eft fincere , puifqu'elle rend tous les 
biens communs y & qïféliè ne peut foiif- 
frir que 1 objet aime foit dans l'kidi- 

gehee. * 
j Pour bien comtirehdré l'honneur , le 
plaifir, & l'utilité cF une amitié fincere , 
il faut confiderer que de toutes les eho- 
fes capables d'adoucir les peines & les en- 
nuis d un efprit affligé, il n'y en a point 
de plus fouveraine > que lai cômpagriie des 
âmis. C'eft-là que l'on pèù* fè rend*é r de 
brins offices 0 s'èntretemr dé toutes 'eho- 
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fans crainte, fe contrarier quelquefois, 
ans animofité 3 & par une légère difpute 
lonncr go ut à un mutuel accord de fèn- 
iment. On y peut apprendre foi-même ^ 
Se enfeigner les autres par une récipro- 
que converfation ; toutes ces chofes ren~ 
dent les ames fi unies , que de plufieUrs 
elles n'en font qu'une 5 & c'eft ce que* 
nous appelions fincere amitié. 

Puiujue fans l'amitié il n'y a point de 
joie dans la Société , que les richefles 
font faftidieufes , & les plaifïrs infîpides > 
il eft facile de conclure , que les perfon- 
nés qui vivent dans le Célibat , pourrônt 
difficilement foutenir cette vocation fans,; 
le fecours de l'amitié : mais la difficulté 
eft encore plus grande de la trouver fin- 
cere & véritable > à caufe qu'elles n'ont 
point de ces Societez communes > & de 
ces alliances intereflees , qui paflentdans 
9 le monde pour eftre les liens de J'a^ 

" initié. . 

Pour n eftre pas trompé dans cet agrea-r 
bie commerce , il faut fa voir difeerner les 
apparences d'avec la realité , & l'amitié 
d avec la flaterie. Nous recevons Tune &c 
Vautre dans nos cœurs avec beaucoup de 
facilité ; & néanmoins nous en fommes 
traitez fort indifféremment , parce que la 
flaterie n'a que des paroles douces & ten-^ 

- dres , pendant que l'amitié reprend & cor* 

tiij 



%t> { Bh Célibat volontaire, 
lige la perfonne aimée , pour la porter à 
fon devoir , & empêcher qu'elle ne tom- 
be dans le defordre & dans la confit- 
£on. 

Les ames genereuies , pour rendre Ieuc 
ômitié fincere , évitent la di (Emulation ^ 
la flaterie , & la rufticité : Ces trois cho- 
ies font fi oppofées à la droiture d'un 
cœur qui aime & qui veut eftre aimé x 
qu'elles détruifent entièrement tout ce 
qu'il y a de doux , & d'agréable dans \x 
vie : La diffi mulati o n trompe , la flaterie 
ïèduit , & la rufticité rebute. Que les per- 
Tonnes libres examinent donc fagcmenr 
routes celles quelles voudront aimer, 
afin de n'eftre pas trompées par ces ma- 
nières d'agir, & qu'elles faflent en forte 
de n'y pas tomber > de crainte de tromper 
les autres. 

Le fécond çaradtere d'une véritable 
amitié eft la fidélité > car ce n'eft pas ailez^ 
d'avoir de la douceur & de la fincerité 
pour les amis , quand ils font prefens , 
li en leur abfence on ne leur garde un fou- 
venir continuel > & un fecret inviolable. 
La fidélité de l'amitié demande beaucoup 
de force , parce que c eft dans l'éloigné- 
ment & dans la fouffrance qu'elle fe fait 
connoître : Les amis font en grand nom- 
bre auprès de ceux dont la fortune eft 
floriftante, ditSeneque, au lieu <juUn'j* 
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1 qu'un defert vuide 8c affçeux pour ceux 
ju elle a abandonnez entièrement. 

Si les amis de Job furent fept jours 
ans pouvoir manger , ni dormir , ni 
>roferer aucune parole , leur voix étant 
ttouffée par les foupirs 8c par l'excès da 
eur douleur y qui pourroit jamais efti- 
ner des perfonnes capables d'amitié , qur 
lemeurent infenfibles 3 lors qu'elles Ta- 
rent, leurs amis dans la perfecution ? La 
foix. du coeur eft trop pui (Tante pour de-* 
neurer muette y en voïant fouf&ir ce qu'il 
ime avec tendreffe. 

Le commerce des efprits elï le plus^ 
taut point où l'amitié fe trouve avec li- 
>erté ; elle ne fe perd jamais à caufe de 
'abfènce, ainfî que nous l'apprenons de 
jlufîeurs grands Perfonnages , entre au- 
res-de S. Jérôme ',1a plupart de Tes Epi- 
res partent les marques de fa fidélité pour 
es amis. La feveritérd'cfprit & de mœurs-, 
le ce.pui (Tant Génie n'a. point fervi d ol> 
tacle a fa douceur en matière d'amitié 
s T ous étions fort confolez pendant nô-cc, 
re abfence , .dit-il > parlant d'uiie Dame ce 
le qualité x * parce qu'en nous écri- o * S*înt* 
ant y la prefence de l'cfprit prenait la c* j£ arccl ~ 
lace de celle du corps : Nous étions « 
ans une fainte conteftation x . à qui fe et 
reviendrait par Lettres ; 8c nous ap- <* 
rochant par ce commerce d'écricure 
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» nous* ne Tentions pas nôtre jêloigiïe-* 

ttment. 

Ecrivant à un d!e {es amis , il lui dit 
tes mots , dignes d'eftre remarquez : Me* 
defîrs feroicnt pleinement (atisfaits , fi le 
commerce des Lettres nous pouvoit for- 
mer l'idée de nôtre prefence m r & fi nôtre 
Seigneur m'accordoit maintenant la grâce 
d'eftre tranfpoYté , en un moment > au- 

f>rés de vous 4 comme Philippe Diacre 
e fut auprès de l'Eunuque > & Haba- 
cuch auprès de Daniel , que je vous ém- 
brafferois étroitement & de bon cœur ! 
car un Piltftte battu de la tempête né de- 
• fire point le port avec tant de paffion j 
ni les campagnes altérées ne reçoivent 
. point la pluïe avec plus de douceur > ni. 
une mere affligée, alfife fur le rivage de 
la mer, n'attend pas fon fils avec plus 
d'impatience , que j'ai de defir pour vôtre 
arrivée. 

La fidélité des amis doit éclater en leur 
abfénce en leur procurant du bien autant 
qu'on le peut , en les défendant contre 
ceux qui les ofFenfent par des paroles in- 
diferettes > & en recherchant les occa- 
fîons de les mettre en eftime auprès de 
tout le monde. Ciceron nous apprend 
cette vérité , lors qu'il dit à un de fes 
** plus intimes , ces belles paroles i De- 
» puis que l'amitié eft confirmée > & h 
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)tine foi reconnue , c'eft mal à pro- « 
d s que Ton doute d'une fidélité qui ce 
z doit jamais manquer * ceft pour- ce 
ixoi je veux que tu attendes de moi « 
>utes chofes , & que tu fois afluré« 
ue je furmonterai tes defirs par tous les *« 
rvices que je pourrai. Ce grand Hom- cc 
1e a tant chéri l'amitié , qu'il en z dit 
zs merveilles ; & l'on- peut connoître la 
empe de fon cœur par ce qu'il dit à un 
e fes amis : Il faut avouer que ceux qui 
iment , font fouvent lunatiques -, car je- 1. j. Kjfi 
>is fort fatisfait d'apprendre que tu ref- * * ,0 ' 
*ntois quelque plaifir de ce que je t'a vois 
commande à Cefar & maintenant je 
lis trifte de favoir , que rien ne te plaît 
n mon abfence. 

Après les paroles de ce grand Homme* 
on ne (auroit trouver de plus juftes ma- 
imes pour régler la fidélité & le fecret 
e l'atjiirié , que celles d*Ariftote , qui dit 
ice fiijet , que l'ami ne doit point avoir 
"aéfcion en fuftice contre foa ami, nuis MmU ; 

te-foi, com>«' ffc * 







■ 






I 



1e l'unique aflurance de la fidélité de fes 
romefles , & de fa prudence à bien gard- 
er le fecret. 
Quelque ïïncere & véritable que foie 
amitié relie ne fera jamais parfaite , fï 
lie neft confiante , la fiabilité des cho- 
fes étant abfolument neceflairc pour les. 



1 
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rendre confiderables dans le monde, C^eftT 
par cette raifbn que nous ne fàifons point 
d'état des Ôeurs palïageres,qui s'épanouit . 
fènt au marin y fe flétriflent à midi y 8c 
tombent te foir i au contraire f nous fai- 
fons beaucoup de cas de tout çe qui eft 
durable & permanent, Auffi: nous yoïons 
qiie rotft ce qui eft de plus grand & de 
plus riche porte les manques de la; fer-, 
meté > c'eft ce qui fait dire aa Roi Pro-* 
phete y que U Seigneur a rendu la Terre 
immobile , & que les deux [ont fiables dr 
fermanens. « 

Si notes fàifons réflexion fuT ce que 
dit S. Thomas , que 1 amitié eft une habi- 
tude acquife Se formée dans fon propre 
* fujet -, nous connoîtrons facilement qu'elle 
n'eft point changeante, fi elle eft fincere Se 
fideiie.. L'amour & la dileétion font de* 
a&es , dit ce faintDo&eur y qui ftniflent: 
âvec les penfees & avec les adions , pen^-3 
dant que l'amitié demeure ferme datas* le 
- fujet qui la produit ; Elle heft pas aveu- 
gle &r volage comme Famour } car elle 
ne fc forme que parla connoifïance, qui' 
hxi découvre le mérite de li3>bjet qu^elle 

î.t.?,i*. fe propofe Enfuite elle s'y attache d'af* . 

û * u l% fe&ion y &- pratique- , à fon: égard > tous 
les a£tes de bienveillance , qui peuvent îk 
fortifier &: la rendre fi ferme , que rien) 
la puiflè ébranler*. \ rr' . ...J.. " 
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En ceci on ne doit pas fuivre la do&f i- 
ne de Seneque , qui veut que le Sage ne 
s'afflige jpoint pour la perte de fes amis l 
& qu'il lui (bit 'auffi tacile d'en faire de 
nouveaux qu'à Phidias , Sculpteur , de 
faire des ftatues de marbre» Mais il faut 
fuivre plûtôt les fentimens de S. Auguf- 
tin , lequel étant defolé de la mort de (on 
ami , exprime {a douleur par fes triftp* 
& tendres paroles : O Dieu des ven- « 
jeances Lqui nous ramenez à vous par c« 
[es voies admirables , vous mîtes fin à e< 
la vie de celui que j'aimois pardemxs •* 
toutes les douceurs de la vie même : « 
I/affli&ion de mon cœur étoit incon- « UnfiL& 
cevable , & en tout ce que je regar- « * 4,cr 38 
dois , il me fembloit ne voir que la ce 
mort. La Ville m'étoit un fupplice le ce 
logis de mon pere une prilbiî ; mes «* 
yeux le chertrhoient de tous cotez , & ce 
ne le trouvoient en aucun lieu ; c'çft et 
pourquoi je devins importun à moi- c« 
même , rien ne m'étant plus doux , que «« 
les larmes.: Toutes les cho fes qui pa- «< • 
roiiTent fur la terre , ne me pouvoient ce 
contenter > ni la beauté des bois > ni « 
l'oifîveté du jçu , ni les charmes de c « 
h, mufique , ni l'odeur des parfums y t* 
ni l'appareil des feftins y m les pïaU ^ 
firs du lit , ni les délices de laPoëfie, c * 
ni 1 étude de§ autres Livres > ne pou- * 

_ Mm 
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wvpient Ibulager ma douleur. 

Si Ariftote nous apprend dans {a Re* 
thorique , qu'il ne faut ^as aimer , com- 
me devant haïr > mais qu il faut haïr com- 
me devant aimer -, nous devons recher- 
cher une amitié ferme & ftable , l'établir 
fur de fpiides connoiffances , & la graver 
dans nos cœurs après l'avoir éprouvée , 
& reconnue ferme & folide , afin que 
nous ne foïons point expofez aux regrets 
d'une affc&ion trompée. 

L'Amitié a quelque chofe de fi excel- 
lent , qu'il y aurôit de la cruauté*d en 
refufer l'ufage aux perfonnes qui vivent 
dans le Célibat : Il femble , au contraire , 
qu'étant privées du commerce du grand 
inonde , & des plaifirs qu'apportent Içs 
alliances feculieres > elles doivent adou- 
cir la rigueur d'une condition folitairc 

Sar le moïen d'une amitié fincere & fi- 
eUe : Deux chofes font à confiderer ; 
le choix des perfonnes que l'on veut ai- 
mer ? & la conduire qiril faut garder 
l^ans l'amitié. 

Apres tant de raifons qui font connoî- 
tre les grands avantages de l'amitié , il 
ne faut pas néanmoins ruiner le principe 
que nous avons établi > que dans le Céli- 
bat il faut aimer fans attachement : Çettç 
ponduite eft beaucoup pliîs aifée auxper-. 
j[pnne$ libres , qu'à celles qui font uniç^ 
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cnfemble par les liens du Mariage , ou 
par la focieté du Cloître. 



CHAPITRE XXIII. 

Des Amitiez, apparentes & trompeufesi 

C'Eft ici un endroit où les perfonne* 
qui paflent leur vie dans le Célibat, 
doivent recueillir toutes leurs lumières , 
pont ne point fuccomber aux feintes mali- 
cieufes aune amitié apparente. Là duplici- 
té qui témoigne au dehors le contraire de 
ce qu'elle penfe , qui diflimule fes def* 
feins , SC qui tâche de Couvrir fes fourbe- 
ries fous des prétextes de juftice & de rai- 
fon > eft le plus dangereux venin de Tarni- 
tié. Par ce poifoi>elle eft entièrement rui- 
née , & tous fes avantages font chan- 
gez en de mauvaifes & pernicieufes qua- 
fitez. ' .' 

Saint Bernard nôus fait en peu de mots 
la defeription d'une trompeufe amitié, op- 
pofée à celle qui eft véritable , quand il 
dit y qu'il eft impoiïible de recevoir , d'une 
'afFe&ion égale, les ténèbres & la lumiè- 
re y la colère & la paix y le jugement Se 
la mifèricorde j la figure & la vérité , 
la verge & .l'héritage , le frein & le 
baifer* 

&lmij 



D 



i^jl py, Célibat volontaire / 

Ceux cmi fe promettent beaucoup de 
la compamon de la bonne volonté des 
efprits fourbes > connoiflent tres-mal le 
«cœur humain-, car fi-tôt qu'il s'écarte de 
la fincerité & de la douceur qui doit lui 
eftrehaturelle^il n'apliis de véritable amir 
tiç i fes boutez ne font qu'apparentes , 
parce qu'elles' n'ont aucun principe d^r 
fDOur & de tendrefle. 

Nous apprenons des phyficiens , que 
le naturel du Loup eft fi contraire à ce- 
* lui des Agneaux , que fi Ion mettoit dans 
un Lutbdcs cordes mêlées des uns Si des 
, autres , celles du Loup corromproient in- 
failliblement celles des Agneaux : Il en 
çft de même des ^plumes de l'Aigle > mê- 
lées avec celles des Pigeons } elles les dé- 
truiferçt, & ruinent entièrement > fi elles 
demeurent long-temgs enfemble. Ces 
exemples -, tirez de la Nature même , doi- 
vent apprendre aux \ perfonnes fibres au 
jfujét des amitiez feintes , que la diflimu- 
lation neft pas moins opppiee à là fin- 
cerité de celles qui font véritables , que 
la malice &: la cruauté des Loups le 
/ont à l'innocence & ^ la fimplipité dep 
Agneaux y £c que la voracité de l'Aigle fe 
ifrouve contraire à la douceur fies Co^ 
lombes Car amfi que ces animaux de 
^rnagç hç font propre? qu'à faire du mal 
Wi autres ? tes meurtriflant & en lç$ 
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dévorant : de même ceux qui ont le cœur * 
double,les sens à deux vifages iie font pro- ; « 
près qu'à détruire toutes fortes d'amitiéz \ 
& lors qu'ils en font paroître le plus de 
démonftration , c'eft en ce tems^-là qu'ils: 
font plus capables de faire du mal , à 
caufe que la plûpart ne fe-laiflcht point 
furprendre par les contrarietez y mails par 
des agrémens & des complaifances étu- 
dieesé 

. Poiir rte pôitlt tomber daxls les pièges^ 
que nous tend la diffimulation des faux - 
amis , il ne faut jamais faire amitié avec » 
les perfonnes qui font d'un état beaucoup 
plus relevé que le nôtre , ni avec celles 
que nous ne connoiffons pas bien : Enfin 
il noiis faut garder de celles qui nous 
font beaucoup inférieures * foit en eon- : , 
dition y foit autrement. i 
Le Saint -Efprit nous défend la pre- : 
miere forte d'amitié y quand il dit par 1<5 : 
Sage : Ne parlez, point avec un plu* puif- EccUf. 
fant que vous , comme avec votre femblable ,** 
& ne croies pas a la plus grande partie dé 
fes paroles J parce quen J ourlant il vous 
interrogera de vos fecrets ; & [on courage 
qui eft fans pitié , gardera vos rèponfes É 
pour s'en fervir contre vous. Le même nous * 
interdit l'amitié de ceux que nous ne con- 
noiffons point aflez particulièrement , 
lors qu'il dit : Ne découvrez, point vôtre Ch. s. 

Mmiij 
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- «owr 4 r*/#i ^k* w connoljfez, foi , dé 
peur qiill ne s'en ferve pour vous mire i 
mais recherchez. F amitié des Sages , que 
vous aurez, bien connu & éprouve , & ne - 
manquez, pas de converfer avec eux pour 
apprendre la fagejfe > la doBrlne & le ju* 
gement. Et pour Tes troifiémes perfonnes 
avec lesquelles nous ne devons pas nous 
engager d'amitié , la raifon nous en fait 
connoître les motifs > qui ne font autres 

• que la bafleffe de cœur > le peu d'efprit * 
éc le manquement d'éducation , qui font 
ordinaires aux perfonnes d'une naiflanec 
fèrvile. 

On ne doit donc jamais prétendre à 
l'amitié de ceux qui ont de la feinte & 
de la diflîmulation , ou de l'audace & de 
la témérité, ou enfin de la bafleffe & de 
l'ignorance i parce que toutes ces chofes 
empêchent la confiance qui doit eftre en- 
t*e les amis. 

C'eft un aveuglement d'efprit de pre- 
'. ferer une amitié flateufe à une amitié vé- 
ritable , quoiqu'un peu fevere-, cet abus 
cft arrivé a un fi haut point , qu'un Mo- 
derne a dit que ceux qui ne favent point 
flatter y paflent pour grofliers , & ceux 
qui ne veulent point lettre , font tenus 

• pour infenfibles ; de manière que fi l'on 
ignore l'art de flatter , on ne fait pas 

. comme il faut plaire. 
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L'infidélité neft pas moins contraire ■ 
à l'amitié , que la duplicité ; car fi célle- 
ci trompe les amis en leur prefence , celle-* 
là les trahit 3 quand ils font abfens i ô£ + 
bien loin de fe mettre en peine pour les 
défendre contre ceux qui les outragent , 
elle fe met du parti pour les offenler ôC 
pour leur faire injure. 

Si un Auteur de*Ce temps a dit > que 
d'ôter la fidélité dû monde , c'eft arra-* 
cher le Maître- Autel du Temple , la fain- 
tecfcdu cœur humain , le commerce d'en^ 
tre les hômmes , le repos de la vie , & le 
lien de la félicité - , nous pouvons ajoûter 
que c'eft encore retrancher l'amitié de h î 
iocietè , pour introduire en fa place la 
médifance &ç ladétradion. 

L« amis infidèles font ceux dont par- 
le le (âint homme Job , lors qu'il dit : 
Jiies plus intimes y & ceux qui me con- ch. i$t 
noiff oient , m'ont délacé & calomnié > ceux 
qui étoient mes confeillers 3 ?riont miprife ; 
& celui que fdimois particulièrement , seft 
détourné de moi. Les juftes plaintes de ce 
modelle de patience nous font une mer- 
veilleufe defeription de ces perfonnes> 
qui détruifent l'amitié par leur infide-» 
îité. 

Quand tu te plains de l'infidélité de 4 
tes amis , tu me parles d'une cjiofc ct 
irapoflïble, dit un lavant Perfonnagc-, ct 7V«/*r- 

Mmiiij *** 
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» il fe peut faire que tu as crû avoir des 
h amis , qui ne l'étoient pas en efFet , Si 
^ c'eft ce qui arrive ordinairement j c'eft 
^ la plainte de tout le monde. Mais i'ami- 
» tié & l'infidélité font incompatibles > car 
*> celui qui commence d'eftre infidèle > 
» cefle d'eftre ami , ou plûtôt ne Ta ja^ 
*> mais efté. 

, L'infidélité eft d'rtne grande étendue ; 
elle eft païïîve & a&ive elle fe pratique 
autant par le filence > que par le difeours; 
6c lors qu'une perfonne demeure mue$e , 
quand l'occafion fe prefente de fervir un 
ami y c'eft une lâcheté , qui n'eft pas 
moins préjudiciable que celte qui forme 
des obftacles pour empêcher Ion a van- 
, cernent. 

Comme l'infidélité eft blâmée de tout 
le monde , chacun fait cç qu'il peut pour 
fe laver d'une tâche fi noire -, c eft ce qui 
fait que les plus perfides fe couvrent d'ap- 
parences fçecieufes pour exercer leur 'in- 
fidélité : L'un met en ufage le prétexte de 
la pieté pour s'exeufer de rendre un pe- 
tit fervice* quoiqu'il puft facilement s'en 
acquiter , fans faire tort à la dévotion : 
L'autre oppofe les Loix afin de ne pas 
accordet ce que demande un ami , encore 
qu'il le puifle , fans engager fa confeien- 
et y c'eft' ce qui fit dire autrefois à un 
busf C ~ Prince de Grèce , * que garder exa&c- 
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tnçnt la rigueur de la Juftice , c'étoit 
un prétexte poiir fie point fervir fes 
amis. 

Comme on peut eftre infidèle en millfc 
façons y foit en révélant les fecrets d'un 
ami , foit en lui refufant du fecours dans 
le tems de la neceffité , parlant froide- 
ment à fon avantage , découvrant fes dé A 
fauts y cachant fes bonnes qualitez y étant 
envieux de fa gloire , mettant des empê* 
chemens à fes defleins y &ç fe rendant 
contraire à Ce qa il deike, -, ceft en ces 
rencontres que. les perfonnes libres doi* 
% vent faire tous leurs efforts pour fe met* 
tre en garde contre ces amitiez apparen- 
tes & trompeufes. 

Si la duplicité & l'infidélité font en- 
nemies de toutes les amitiez , la légèreté 
ne leur eft pas moins Contraire : Les ef- 
prits fe rebuttent facilement par ïa four- 
berie , & par l'infidélité ; néanmoins ils 
ne laiflent pas de s'arrêter fouvent à de 
certains amis volages 5 lcfquels font fem- 
blables aux Hirondelles, qui paroiflent 
le Prin ems 5 & qui fc retirent en Hiver ; 
ils nous quittent y lors que nous croïons 
les poflèdfer. 

Souvent le cœur humain ne laifle pas 
faire un long fejour à l'amitié l'entrée 
& la fortie ne font pas fort éloignées 
l'une de l'autre i elles fe touchent de fi 



%iî Èh Célibat voUntaÏH , . 
jprés , que la diftin&ion du tems eft très- 
ihal-aifée à faire : C eft une chofe éton- 
nante que Pinconftance des hommes en 
matière d'amitié j car foit que cette légè- 
reté leur vienne <le la Nature corrom- 
pue , ou que le peu de bonté & de re- 
tour qu'ils ont les lins pour les autres * 
en foit la caufe , ces changemens fi 
bromts & fi faciles font toujours blâma- 
bles : néanmoins les perfonnes dégagées 
en peuvent tirer beaucoup d'utilité , re- 
çonnoiflant eh cela la permiflion & la 
vplonté de Dieu s qui les veut détachei? 
des créatures* ■ m 

Comme on jjeiit facilement compren- 
dre par tout ce qui vient d'eftre dit , que 
les Véritables amitiez font rares 3 &c que 
les apparentes font très -fréquentes à pré- 
sent # , il ne faut pas s'étonner Ci de tout 
tems Ton a fait beaucoup d'eftime des 
bons & fidèles amis. Ceft par cette rai-* 
fon que Damon & Pithias > Philofophes 
Pythagoriciens , fe rendirent admirables 
à Denys , Tyran de Sicile, parce qu'étant 
accu fez de crimes capitaux , & chacun 
aimant mieux défendre fon ami que foi- 
même y ils voulurent mourir l'Un pour 
l'autre. Cette amitié fans exemple tou- 
cha fi fort le cœur de ce Tyran , que Je* 
aïant abfous & renvoïez , il fouhaita d'ê- 
tre de leurs amis. 
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Si les Neutraliftcs ne font pas aflez 
lieureufes pour trouver des amitiez fin* 
ceres , fidelles & Confiantes , elles peu- 
vent toujours eftre aflez fages pôut évi- 
ter celles qui font feintes * infidelles ÔC 
changeantes > de cette manière elles pour* . 
iront conformer la liberté de leur efprit > 
à celle de leur état* 

Ce A: avoir beaucoup de conduite, que de 
prévenir le changement des âmitiez infU 
delles& diffimulees* par une prudente mo* 
deration y Se par une fage retenue à' 1 e- 
gard de ces prétendus amis $ toutefois il ne 
faut jamais les abandonner fans de perti- 
nentes & valables raifons , fuivant le con- 
feil que nous donne l'Ecriture par ces pa- 
roles : Ne cherchez. point toccafion de vous 
retirer de votre ami ; car fi vous le faites à 
vous ferez, toujours digne de reproche. 



fin du fécond Lhrâê 



'419 AVERTISSEMENT. 



LIVRE TROISIÈME- 

V emploi du rems * les exercices y & 
- les vertus les plus necejfaires aux 
Fer formes qui paient leur vie fans 
engagement. 

AVERTISSEMENT, 

- 

* t 

QVoique tous les hommes en général 
[oient obligez, aux préceptes que leur 
injpire Iâ Nature , & qui leur [ont com- 
mandez, far la Loi divine : Quoique cha-* 
que Nation ait [es Coutumes particulières ; 
néanmoins il y a quantité d exercices V qui ; 
[ont tellement propres a certains états & 
conditions 3 quils ne le [aur oient eftre a £au+ 
très : c*eft par cette rai[on qu'il efi nece[ 
[aire de traiter en ce Livre 3 de Remploi 
du Tems , & des vertus qui [ont les plus 
Utiles dans le Célibat volontaire 4 afin d'y 
vivre [aintement. . 

Comme nos exercices regardent Dieu , le 
Prochain & nous mêmes 3 il [aut par rap~ 
fort à ces trois objets > divifer remploi que 
Von doit [aire du temps > c efi pourquoi dans 
les premiers Chapitres , je parlerai de la 
\Priere & de ïu[age des Sacremens> qui font 
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les pratiques par lefquelles nous rendons nos 
adorations & nos hommages a 1$ Divinité, 
<2T par lefquelles nons formnes réconciliez* 
41 Dieu y lors que le péché nons en fefare. 
Dans les fuivans je traiterai des œuvre* 
de miséricorde , an/quelles les personnes IU 
frres ont tout le loifir de s* adonner. V pour 
rendre an prochain Paffi fiance quelles lui 
doivent. Enfuite je ferai voir , que c\efi 
dans la folitude que Pon peut reformer ce 
que Pon reconnott d'imparfait en foi-même. 
Et comme les perfonnes qui vivent dans le 
Célibat , doivent eftrefort accomplies ; pour 
, ne rien oublier de tout ce qui peut contri- 
buer a leur avancement 9 je finirai par les 
vertus qui font fingulierement necejfaires * 
la ^erfcClion de cet étau 
, JLe Célibat ne doit point eftre regardé 
çomme une vie commune & ordinaire y en-* 
core mçitfs ççwm large & fpa* 

cfeux, Pour remplir fin devoir > il faut une 
feyerlté de mœursj; -qui porte te carattere 
du Chrifiianifme. Quoique ÏEglife > qui 
efi P Ajfernblée des Fidèles > \ ne foit pas 
exemte de tache en tous fis membres , c'eflk 
peanmoins une perité confiante ^ que Us 
chutes des perfonnes qui font profejfton de 
fie té, çaufint plus de fcandale : car ? com~ 
y\e jfit'Saint Bernard , on volt parmi les 
hommes , que les uns fint rempli de vani- 
Mtres dç volupté, & les troiftèmes 
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de verhé : Et comme ces derniers font dans 
la voie de la j?erfiftion > oh Von apprend 
la difiipline er la fçiençe ; s'ils viennent * 
fécnrter de leur [entier , ils en feront punis 
plus feverçment. 

Cefi une chofe fi necejfaire defire réglé 
en fes exercices , & d'avoir fis heures des- 
tinées pour tontes les aBions de lavie y fiit 
humaine 3 foit fpirituelle ; quil efi impoffi* 
hle défaire du progrés ni d#ns la vertu + 
pi dans les affaires du monde y fi F on man- 
que^ à ce devoir, Pour éviter le de f ordre 
& la confufion , toute perfonne judicieufe 
doit régler fa conduite & l'emploi de fin 
temps : cefi ce que font aujfi les perfonne s 
libres , qui le peuvent ordonner avec autant 
de fageffe que de facilité. 

Quoique ce foit une ejpece de contrainte 
de fuivre exactement les heures que Fon 
s' efi prefcrites , Futilité que Fon en retire * s 
efi fi grande 3 quon ne fauroit F exprimer,, 
Il ne font jamais perdre courage pour les 
difficulté*, que Fon y trouve ; elles feront 
livre de bien-tot fur montée s par Fufage & parla 
UProvi- pratique : puis que \ filon Seneque 3 rien 
aencj , n > € a p en iy[ e fam les chofes que là coutume 

a changées en nature. 4 

Cefi un fentiment univerfel *entre les 
Philofophes 9 que les moindres défauts des 
principes font fuivis de manquemens confi- 
flerablef , de fins dangereufes, Cefi 
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pourquoi les Perfonnes dégagées doivent 
confiderer , que ceft une chofe de la der~ 
wiere conséquence de jetttr les fondement 
dune vertufolide ^ pour élever 1H édifice de 
leur perfection. Enfin , les chofes qui font 
comprifes en ce Livre ^ convaincront que 
l'on ne fauroit eftre véritable Neutralifte , 
fans un parfait règlement de vie & df 
mœurs. 

Chapitre P r e mj ç r. 

» 

De l'emploi du Temps. 

L y 4 deux chofes tout-sUfafe 
incomprehenltbles , dit Platon*, 
lune qui] eft toujours & qui 
n'a jamais eu de commence- 
ment y que nous reconnoiflbns être Dieu j 
& Tàutre qui fc pafle toujours, & qui n'cft 
jamais arrêtée , fçayoir le Temps , qui! 
appelle encore l'étendue & la fuecejfîor} 
de la vie des gommes. Ariftote fou Dit? 
ciple en fait une définition , qui fe rap- 
porte à celle de fon Maître , lors qu'il 
dit y que le Temps eft la mefure des chofes 
rpuables, le compte & le nombre de tout ce 
qui eft compté & nombre. Il veut auffi , 
que la mutation du temps ne foit autre 
jdiQfe <|ue celle des Çtpiles & des Pla? 




Digitized by Google 



%% 4 2)/f Célibat volontaire, 
' nettes , qui fervent à faire fa diftin&ion* 
,à mettre la différence entre les années, 
les ijiois , & les jours. D'autres phiiofb- 
phes ont dit , que le temps n'étoit autre 
chofe que le v otage du Soleih &c qu'étant 
dans un mouvement continuel > il étoit le 
mouvement même , fa nature ne pouvant 
çftre qu'une agitation , qui n eft jamais 
dans le repos. 
frnfef. Saint Auguftin nous apprend 3 que le 
&ii.r.ii; temps que nous eftimons fi long , n'eft 
compoié que de momens qui coulent fans 
étendue , de par confequent qui ne peu- 
vent fe mefurer à une durée 3 qui /bit 
tout à la fois i & que par cette raifon 
nous n'arrêtons pas le tenjps en le me* 
é furant , mais nous le mefurons en fuïant. 
R>ien ne y a plus vite que le temps , il ne 
rçpofe jamais en foi -, car lorfqu ? il com- 
mence y il finit ; & quand il finit > il 
commence. l& temps prefent eft la fin du 
pafle , & le commencetnent de celui qui 
eft à venir. Auffi rien n'eft fi précieux 
que le temps , puifque de toutes poffef- 
fions l'on en peut avoir deux ou plu- 
sieurs enfemble ; mais du tems 3 perfonne 
ne peut avoir deux momens à la fçis i 
Çc quand il eft paflç ? il ng peut jamais 
retourner. 

' Le temps eft une créature admirable p 
quj reçut l'eftre par le fouyerayi Auteur 
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de toute chofe, lorfqu'il fit la fepararion . 
du jour &C de la nuit , comme il cft mar- 
qué dans la Genefe. Quoique les faifons ch. t 
& les années Ce connoiflent par le cours 
du Soleil , & les mois par celui de la 
Lune ; néanmoins c'eft par la condui- 
te de lefprit humain , qu'ils ont receu 
les noms , par lefquels ils font diftin^ 
guez. 

Le Saint - Efprit nous en&igne dans V 
rjEcclefiafte , les differens emplois que 
nous devons faire du temps y quand il 
dit par la bouche du Sage ; Toutes a j« 
chofes ont leur faifon y & toutes celles h 
qui font fous le Ciel , paffent en leur C c 
temps : parce qu'il y a un temps de ce 
naître , & un temps de mourir i il y a cc 
un temps de planter, & un autre d'ar- ce, 
racher > temps d'aimer , & temps de cc 
haïr -, un temps de guerre , & un temps t* 
de paix ; temps de fe taire > & temps CfL 
de paf 1er > temps de joïe , 6c temps de « 
triftefle. Nous apprenons de ces paro-cc 
les deux chofes. également importantes: 
La première > que le temps qui compofe 
les fiecles , les années, les mois , les fe- 
raaines > les jours , les heures , Se les mo* 
mens , renferme auflî une grande diver- 
sité d'emplois & d'occupations particu- 
lières : Et la féconde , cju'il ne faut ja- 
mais faire un mauvais ufage de ce temps 

Na 
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f « Célibat Volontaire, 
précieux, que Dieu nous donne pour le 
îervir. 

Trois chofes font à confîderer dans 
Temploi que Ton doit faire du temps* 
Xa première * l'obligation que Ton a de 
ne le point perdre : la féconde , l'utilité 
_ que Ton en peut recevoir & la troifié- 
me , le préjudice que Ton fbuffre d'etï 
mal ufer ; car , comme dit Senedue , la 
ïjfa*. f a ï te d u temps eft incroïable , & le bon- 
heur de la vie ne cônfifte pas dans une 
longue fuite d'années, mais dans le par- 
fait ufàge que Ton en fait. Il s'en trouve 
plufieurs qui font chargez d'années , 
& qui néanmoins n'ont guéres vécu. La 
vie s'échappe , & fe perd , dit un autre 

cfrar* $ zymt y p 0Ur ceux q U i f* ont toute autre 

chofe, que ce qu'ils devroient faire. 

Nous n'avons point de plus étroites 
obligations , que celles qui nous font 
preferites delà part de Dieu, & nous ne 
pouvons douter de fa volonté touchant 
l'emploi du temps. Tout ce qui eft au 
, monde , fert de modèle à l'homme pour 
lui apprendre cette vérité & comme 
par le péché il a perdu la plus grande 

fartie des privilèges qu'ikpofTedoit en 
état d'innocence , le Seigneur lui fit un 
commandement exprés de cultiver la 
terre , laquelle autrement ne lui produi- 
sit que des épines. Cela nous fait con- 
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loître , que par la chute dans le péché , 
ious fommes obligez à mener une vie 
laborieufe pour fatisfaire à la Jufticc di- 
vine. 

Quoique l'obligation de bien emploïer 
e temps , (bir tres-grande à toutes for- 
es de perfonnes *, néanmoins celles qui 
"ont dans un état libre , y doivent eftre 
>lus exactes ; parce que dans les autres 
ronditions , les heures y font réglées par 
me puiffance fuperieure : mais en celle- 
:i elles font maîtrefles de leur temps , Se 
meuvent très-facilement en faire un mau- 
vais ufage , fi elles ne deftinent à toutes 
es heures du jour leurs pratiques parti- 
rulieres. 

Quoique le temps (bit dans une agi- 
ation continuelle , il ne laifle pas de Ce 
•enfermer > avec toutes fes parties , dans 
es facultez de nôtre ame j elle rappelle 
e pafle par la mémoire 3 elle médite le 
>refent par l'intelligence , & anticipe le 
Utur par la volonté ; car nôtre efprit 
l'eft pas moins agiflant, que la chaleur 
îaturelle, qui entretient la vie de nos 
orps : fon activité eft fi grande , qu'il 
l'eft jamais un moment fans penfer £c 
ans réfléchir & comme toutes les act- 
ions aufquelles l'on penfe, font paflees, 
>refentes ou futures , la raifon humaine 
c fait un grand trefor des différentes par T 

Nnij 



4*8 Dh Célibat volontaire s 
ties d'un cftre fi mobile & fi inconftant* 
Elle fe règle elle-même dans cette diver- 
fité de temps, & s'affermit dans fes re- 
folùtions y nonobftant les fuîtes &c le* 
agitations de ce même temps. 

Les perfonnes qui vivens dans le Celi- 
bat, peuvent aifément faire un bon ufa- 
ge du temps J auflî elles ne manquent pas 
de fe. prescrire des loix indifpen fables & 
réglées pour prier , méditer , lire , étiî- . 
dier à de certaines heures i elles en defti- 
nent d'autres pour travailler , converfer, 
& prendre les repas & le repos neceflai- 
re a la confervation de la fanté & de la 
vie : elles ne changent jamais leur ma- 
nière d'agir , fi ce n'eft pour caufes ur- 
gentes , comme maladie , affaires , ou 
aurres necefïitez inévitables : mais étant 
paflees , elles reprennent , comme aupa- 
ravant , la pratique de leurs exercices 
ordinaires* 

Les Ames Chrétiennes ne fauroient ja- 
mais mieux comprendre les grandes obli- 
gations qu'elles ont de bien emjSloïer le 
temps , que par cet avertiflement que 
f&ttfin » leur donne le Sage : Apportez , dit-il , 
» toute .la diligence poflible pour faire 
< w rout ce qui eft en vôtre pouvoir : parce 
w qu'après la mort il n'y a plus ni fcien r 
w ce , ni ouvrage , ni vertu. Peut-on s'i- 
maginer rien de plus preflant pour nous 
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obliger à bien emploïer le temps , que 
l'idée de ce que nous ferons après là 
mort ? Celui que nous aurons perdu > ne 
fe pourra jamais rappeller y & après cet- 
te vie , iï n'y a plus lieu pour faire pé- 
nitence , «ni pour acquérir aucun me- * 
rite. . ■ ■ i ' 

L'Apôtre exhorte les Ephefiens à ra- Ch.t 
cheter le temps y parce que les jours font 
mauvais , & qu'il faut avoir de la pru- 
dence pour bien connoîcre quelle eft la 
volonté de Dieu : Et ailleurs il dit ces 
mots : C on Attifez, -vous fagement envers Collog: 
tout le monde , & rackettez, le temps com- €h% 4 * 
me précieux devant Dieu , qui .vou* en 
demandera compte. Le Roi Prophète étoit 
bien pénétré ae cette vérité > lors qu'il 
difoit : J'ai penje aux jours anciens y & tPjW*» 
je me. fais fomenn des années éternelles. Je 
pajfais les nuits a méditer en mon cœur 9 
& je mexerçois , afin de purifier mon ef- 
prit 4 

La féconde raifon qui doit engager les 
perfonnes qui vivent dans le Célibat , à 
bien emploïer le temps -, c'eft la grande 
utilité qu elles en retirent. Tertullien 
nous allure , que Dieu nous, a donné un 
temps y durant lequel nous devons'mé- 
nager nos affaires fpirituelles \ étant en 
notre pouvoir d'en faire un bon ou mau- 
vais ufage , afin de nous rendre nôtre 
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Juge favorable dans les derniers jotfcrï/ 

Le Philofophe Romain connoiflbït 
bien les avantages que 1 on .reçoit par le 
bon emploi du temps > lorfqu'il difoit , 
que la feule vie du Sage eft fort longue, 
encore qu'il ne (bit pas chargé d'années } 
les fiecles paflez , aufli-bien que les fu- 
turs , lui lont prefens j il n'eft pas ref- 
ferré dans les limites du vulgaire , il n'eft 
point fiijet aux loix du Genre humain , 
tous les temps lui obéïflent ; s'il eft 
pafle , il en retient le fou venir ; s'il eft 
prefent , il s'en fert S & s'il eft à venir, 
il va au devant * & ufe de prévoïancc. 
Ce n'eft pas les feuls avantages , que 
Ltv. dt ce fage Profane nous fait remarquer dans 
U brU- l e bon emploi du temps s il nous en pro* 

veté de r 4 1 • 1 > n 

U <vtt , pôle encore un autre , qui mente d eltre 
fi !■ tien confîderé , c'eft le foulagement de 
nos peines. Le temps , dit ce grand Hom-* 
me , peut modérer toutes fortes d'afflic- 
tions , c'eft un remède naturel qui feit 
ce (fer nos plaintes: quoique pendant nô- 
tre vie y nous rétentions ae nouvelles 
miferes avant que d'avoir pû remédier 
aux anciennes ; nous ne laiflons pas d'ê- 
tre foulagez par la fuite du temps > par- 
Ce qife fa courfe imperceptible apporte 

- du changement à une infinité de enofes 
qui fervent à nous confoler, ou du moins 
à diminuer l'idée de nos maux. Pour cet 
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fcffet , il n'y a qu'à faire un bon ufage du 
temps par une fainte avarice de fes mo- 
fiiéns j ce fera Un moïen afluré pour évi- 
ter les chagrins , difliper ies ennuis , fur- 
monter la triftefle , mortifier les joïes 
indifcretes $ Sec. 

Ceft l'opinion des Savans , que nou* 
devons mettre le temps au rang des gra-> 
ces fingulieres , que nous avons eues dé 
Dieu : les années , les mois , les femai- 
nés , les jours , Se les heures font autant 
de bienfaits , que nous reçevôris du Ciel, 
pour nous en fervir utilement Se fainte- 
ment \ & fi nous venons à les méprifer, 
il eft à craindre que le Seigneur ne nous 
en prive , & ne retranche le cours de 
nôtre vie, qui auroit peut-eftre efté plus 
longue fans nos déreglemens ; ou bien , 
il nous fufeite des obftacles y qui nous 
ôtent le libre ufage > que nous pourrions 
faire du temps pour notre avancement , 
&c pour notre utilité. 

Les maux que nous endurons tous IeS 
jours y par le mauvais ufage que nous fai- 
fons du temps > nous doivent fervir d'un 
troifiéme motif, pour nous obliger à 
Fèmploïer le plus utilement qu'il nous 
fera poffibie : ceft une confideration qui 
doit renouveller en nous le defir de nous 
acquitter de nos devoirs , & de remplir 
nos obligations. Les perfonnes libres ne 
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doivent pas eftre du nombre de ceux* 
dont parle Seneque , lorfqu'il dit j qu'une 
grande partie du temps eft perdue par 
ceux qui font mal , une autre partie ; 

{>erd par ceux qui ne font rien , ÔC toute 
a vie entière eft inutile à ceux qui ne 
penfent jamais à ce qu'ils doivent faire. 
Mais la perte la plus honteufe , dit ce 
Philofophe , eft celle qui arrive par nô- 
tre négligence ; c'eft auffi celle qu'il faut 
f.Z«f, [ e pi us appréhender , fi nous voulons 
C * h éviter la maledi&ion , dont le Seigneur 

frappa le Figuier fterile & infructueux, 
ïtrm.1%. S. Grégoire Pape , expliquant cet en- 
droit de l'Evangile , dit ces paroles tout-' 
*, à-fait remarquables : Jesvs-Christ 
m a recherché en trois divers temps la 
» Nature humaine i en l'attendant devant 
»la Loi y en l'aflujettiflànt au temps de 
» la Loi ; & en la vifitant au temps de 
» la Grâce. Il eft venu devant la Loi , 
» à caufe qu'en ce temps-là chacun pou- 
» voit bien vivre par la lumière natu- 
m relie > Il eft venu au temps de la Loi , 
» parce qu'il a enfeigné aux hommes ce 
» qu'ils dévoient faire, en leur impofant 
w des commandemens : enfin il eft venu 
» au temps de la Grâce , Vêtant rendu 
» vifible & familier avec eux , par une 
» bonté qui n'a point d'exemple. Cepen- 
» dant le Sauveur s'eft plaint , qu'en ces 

• ~ trois 
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trois temps il n'a trouve aucun fruit : et 
parce qu'il y a une infinité d'hommes, 
«jue la Loi naturelle n'a pu corriger , u 
Bi la connoiflance des Préceptes in£- m 
truire , ni le miracle de l'Incarnation <* 
' convertir -, étant les uns & les autres m . 
de mauvais œconomes du temps , & « 
par confequent expofez comme cet Ar- M 
bre fterile , à eftre arrachez & jettez au «• 
feu qui ne s'éteint jamais. m 
- Une bonne partie des hommes em~ 
ploient le temps aux affaires temporelles} 
une autre le pafle dans les plaifirs Sç 
dans les diverti flemens : mais les Amei 
vraïement Chrétiennes s'abonnent aux 
exercices de pieté , & tâchent de fe ren«* - 
dre habiles dans les voies de Tefprit , afify 
de ne point tomber dans le malheur , 
dont parle le Sage , quand il dit : J'ai Vnv. & 
pape par le champ du parejfeux > & par la* 1 ** & u 
vigne de r in f en je 3 & ils èt oient converti 
d* orties , & remplis d'épines > & la muraille 
qui fervoit a les entourer, et oit démolie & 
renversée par terre. 

S'il eft vrai ce que nofls en feignent le* 
Philofbphes , que le fommçil eft un lien 
de la faculté, fçnfitive, qui caufe une fu£ 
penfîon des exercices tant de l'efprit que 
• des fens extérieurs nous fommes obli- 
gez de «onclure , qu'une partie du temps 
4e h vre des hommes n eft pas en leur 

Oo 
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imiflance , puifque cette fondion animai 
c leur eû fî neceflaire , qu'ils ne fau* 
roient fe palier un feul jour de dormir t> 
fans en être incommodez j il ne leur refto : 
donc plus que le temps de veiller M q$ : 
étant libres de Leurs facultés* , tant inte-, 
rieurçs qu'extérieures a ils peuvent agir, 
fans empêchement , & fe {ervir de leur 
jraifon > pour fe foumettre à l'empire dç; 
la volonté, 

Puifque le temps n'eft pas entièrement; 
en nôtre pouvoir * le fommeil & les au-* 
très neceffitez du corps en occupant une 
partie , & un tres-grand nombre d ac^ 
rions récidives une autrç } c'eft une çon-t 
fequence infaillible , qu'il en refte peu 
pour les fondions de 1 efprit i & fi Ton 
vient à le négliger , la pratique des ver*, 
tus y ÔC l'étude des feiences en foufFrenç» 
beaucoup de préjudice : c'eft ce qui obli» 
ge les perfonnes libres à prendre de gran« 
des mefûres pour régler leur temps j elles?* 
en donnent peu au fommeil , à la re-*, 
fedion , & au divertifTement , afin dçrv 
avoir beaucoup» pour prier , lire ^ Sç 
étudier, 

Elles fe fouviennent toujours de ce 
que dit §. Jean Climaque , que le dor- 
mir eft une fulpenfion des fondions de 



la Nature > une image de la mort , & un 
^lïpupiilemçnç des îens i que fon excçfc 
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produit l'oubli des chofes divines , 8c 
nous rend incapables de la contempla- 
tion : comme au contraire , veiller puri- 
fie i'e{prit , & affermit la mémoire. 

Ce'n'eft pas grand -chofe de vivre, 
dit un ancien Philofophe , puifijue non 
feulement les Efclaves , mais encore les 
Bêtes vivent comme nous i mais ceft un 
grand avantage de pouvoir vivre hon- 
nêtement y fagement , & genereufement. 
Importante leçon pour les perfonnes li- 
bres y qui défirent bien emploïer le temps, 
par de ferieufcs réflexions fur le paflev 
par Tufage modéré du prêtent 3 & par 
line fage prévoïance du l'avenir. 

■ ii. » . ■ i ■■ « — ■ ■ ii . 

CHAPITRE II. 

De la Prière. 

Dliv étant un Eftre fouverain, nous 
fommes obligez de rapporter tou- 
tes chofcs à lui. Nous lui devons un ", 
facrifice continuel de nous-mêmes , foit r 
par l'adoration , la méditation , les élé- 
vations d'efprit , les réflexions intérieu- 
res , & la Prière vocale -, (bit par l'ufage 
que nous devons faire des Sacremens y 
qui font des moïens efficaces pour fur^ 
jt»ontçr lçs Ennemis de nôtre lalut. 
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Comme il n'y a point d'holocaufte j 
de facrifice & d'oblation fans Prière, & 
que l'on ne fauroit participer aux Sacre- 
mens de i'Egiifc , fans raffiftance des 
Miniftres facrez \ il faut premièrement 
traiter de l'Oraifon qui fe pratique en 
tout lieu , fans avoir befoin de ftcours 
étranger, & parce que ç'eft la plus ne- 
ceflaire difpoiition pour approcher di- 
gnement des Sacrifices de la Loi de 
Grâce, 

On ne fauroit mieux définir l'Orai- 
fon , qu'en difant que c'eft une élévation 
4e l'efprit à Dieu , qui rend à- fa divine 
Majefté le tribut des hommages & des 
aife&ions du cœur humain. La Prière fe 
peut prendre dans un fens plus étendu , 
ôc félon le fentiment des Sa vans, , nous 
la pouvons divifer en plufieurs parties \ 

{>arce qu'il y a de la différence entre 
■adoration , la méditation , les afpira- 
tions , &ç l'Qraifon vocale , quoique tou- 
tes ces chofes foient çomprifes fous le 
terme 4e Prière, 

L'Adoration eft un culte de latrie , 
dont les a£tes fe produifent en peu de 
paroles , foit intérieures par la penfée, 
foit qu'on les prononce de bouche , cela 
fe peut faire fans diftin&ion de temps &C 
de lieu. La méditation au contraire , de-, 

mande, des heures particulières » des etw 
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droits retirez , & une forte application 
d'efprit. Pour l'exercice de la prefence 
de Dieu > il fe pratique fans beaucoup de 
contention , avec une certaine douceut 
& fîiavité intérieure , qui fait que lame 
fans fe faire violence > eft attentive à fon 
Seigneur \ & comme cette penfée peut 
eftre facilement interrompus pendant 
cette vie , les élévations d'efprit qui font 
fi fréquentes aux Ames fpirituelles , leur 
fervent à renouveller en elles-mêmes le 
fou venir de Dieu. 

Les Savans ont fort parlé de toutes ces 
manières de prier -, ils en ont compofé 
une infinité de Livres -, & Ton y trouve 
des Méthodes en fi grand nombre > qu'il 
n'y a point de perfonne dans la pratique 
jde la dévotion , qui n'en ait plufieurs 
pour les conduire dans ces exercices ; c'cft 
pourquoi il eft à croire, que les Neu- 
traliftes qui mènent une vie feparée du 
vulgaire , font parfaitement inftrmtes 
dans toutes ces pratiques > qui font ordi- 
naires aux perfonnes éclairées. 

Le Célibat eft un état de prière & 
d'application d'efprit à Dieu : c eft pour- 
quoi il eft à propos de dire quelque cho- 
ie de l'excellence & du mérite de ce faint 
exercice , non pas pour en donner dés 
préceptes , mais pour faire connoître la 
perfc&ion des perfonnes > qui s'y adon- 

Oo iij ' 
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nent particulièrement , & les grands a^ 

vantages que Ton en retire. 

Toute Religion eft fiufle , qui dans 
fa foi n'adore pas un Dieu , comme prin- 

M T4f'. c *P e ^ e toutes chofes., dit un Moderne, 
" & qui dans fa Morale n'aime pas un feul 
Dieu y comme objet de toutes chofes i 
nous pouvons connoître par ces paroles, 
que toute la vie d'un Cnrétien fe doit 
pafler dans l'adoration & dans l'amour 
du feul vrai Dieu. 

Plutarque dit que nous devons avoir 
trois affe&iofts différentes envers les 
Dieux y les cftimer, les craindre > & les 
honorer ; à caufe de leur éternité 3 de 
leur puiflance 3 & de leur juftice. Tous 
ces grands devoirs font renfermez dans 
la Prière : on ne fauroit plus eftimer , 
craindre, & honorer Dieu , qu'en l'ado- 
rant , en l'aimant , & en tâchant de l'a- 
voir continuellement dans l'efprit , &C 
dans la penfée. Ceft véritablement re- 
connoître la Majefté divine, honorer la 
Toute- puiflance , & pratiquer la pre- 
mière de toutes les vertus y que d'accom- 
plir les devoirs du Culte divin par la 
Prière , & d'avoir toujours dans 1 idée le 
. fouvenir de Dieu, 
lo^oi. S. Thomas , pour nous faire remar- 
**- * quer , que les adbes du culte extérieur ne 
font pas fi agréables à Dieu* que les a&e$ 
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intérieurs , dit que la Loi de Grâce > fans 
divifer 1 unité de fon culte , multiplie 
{es Temples > tes Autels > & Ces Ceremo* 
fcîes > pour fîgnifier qu'elle eft domi* 
fiante , & que Ton adoration eft invaria- 
ble & indivifible dàns (es obiers inté- 
rieurs , quoi quelle fôit tres-ai verfi fiée 
dans (es Temples extérieurs. 

Pour s'tàùrmét à la Prière 5 il eft ne- 
teflfaire d'ei* connoître le mérite : Saint 
Auguftin en parle en* peu de mots , mais 
fort énergiques. Elle eft y dit ce Pere , 
tres-agreable à Dieu 5 terrible au démon* 
& fert à Thomme d'une forte défenfe. 
Ceft par ces raifons que la Prière eft 
difficile à pratiquer : car fî-tôt que nous 
tâchons à nous recueillir intérieurement 
il n'y a point d'artifices que Satan n'ap- 
porte pour nous en détourner. 

La Prière > dit un autre Saint , eft l* 
clef du Ciel , & un arbre de vie > lequel 
aïant pris de fortes racines , ne fauroit 
eftre ébranlé par le vent des perfecutions: 
e'èft une divine Eloquence , laquelle fani* 
fe choix des mots, l'ordre du difeours* 
& la multitude des raifons , fe rend 
jJurffahte auprès de Dieu , pour en obte- 
nir tout ce qu'elle defïre : elle eft tou- 9 
jours viétorieufê , lorfqu'elle eft accom- 
pagnée de toutes, fes circonff anees \ parce 

Oo iiij 
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que non feulement le Seigneut eft faVô* 
rabie à la Prière fervente & attentive t 
mais de plus les Ames qui la pratiquent, 
en reçoivent beaucoup de lumières y de 
douceur & de fuavité* 

On ne fauroit jamais comprendre f ef- 
time que les Saints ont fait de cette ver- 
tu : en effet , ils fe font beaucoup plus 
arrêtez à parler de TOraifon > que dei 
autres exercices de la vie fpiriraclle > par- 
ce qu'ils étoietu perfuadez qu elle en eft 
la fource , la mere & la nourrice. Ces 
veritez ne font pas mal-aifées à croire , 
puifque nous apprenons de faint Jean 
% %P? » Climaque , que la Prière eft une tani- 
ï*hehe. n » liarité de l'Ame avec Dieu i une a&ion 
« du cœur qui fe renouvelle fans cefle, 
» & qui ne finit jamais : c eft le canal y 
» par lequel toutes les grâces du Ciel fe 
n répandent fur les hommes : c'eft la 
» Prière qui leur fait connnoître Fétat 
» où ils font en cette vie mortelle y & 
» qui leur découvre y par avance y celui 
» auquel ils feront un jour > en leur tra- 
» çant dans lefprit , comme un craïoa 
n de la gloire éternelle* r 
; Il faut que la Prière renferme beau- 
coup d'excellence , s'il eft vrai ce que 
* dit Hugues de S. Vi&or , que par ion 
moïen nous celions en quelque manière 
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«l'eftre corporels -, & qu'étant comme 
morts au monde * nous vivons feulement 
avec Dieu. 

S. Chryfbftome dît à ce fujct * qu'il 
faut apporter à la Prière , non pas la 
pofture du corps & les cris de la bou- 
che > mais la terveur de l'efbrit , & la., 
voix du cœur. Et ce grand Homme , 
pour nous faire comprendre que l'Orai- 
fon ne confifte pas en nombre de paro- 
les i mais dans une élévation intérieure , 

2ui nous fepare des chofes d'ici -bas, 
h ces mots : La Prière d'un véritable ce f™0 
Fidèle eft de ne point s'attacher aux « u*dh 
chofes vifibles , mais de foupirer tou- «< 
jours vers le Ciel , & de defirer les ce 
biens qui font à venir. «c 
Nôtre Ame eft appellée inteUeÏÏHelle 3 
à caufe de la faculté qu'elle a de difeou- 
rir , de méditer , & de contempler -, d'où 
vient que nous l'appelions raifonnable 
& éclairée : c'eft parce qu elle eft telle- 
ment conduite par les principes de la 
raifon , qu elle fe peut entretenir elle- 
" même , (ans s'épancher au dehors , Se 
fans réchercher dans les chofes extérieu- 
res , des objets pour fe contenter. Cette' 
retraite intérieure eft une véritable Orai- 
fon y parce qu'en ce temps Dieu occupe 
nos penfecs , nos affections & nos defirs. 
Dans cette élévation defprit, nous n'a» 
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vqns point d'entretien qu'avec la DiVi* 
n nité : cela fait dite à Tef tulliert y que 
» l'Oraifbn eft compoféc de raifon , paf 
„ le rapport qu'elle a au Pere i de parole 
» par le refpeft du Verbe j & d'eforit 
» par la direction 5 qui la rapporte a k 
m troifiéme perfonne de l'adorable Tri* 
m nité , qui eft le S* Efprit- 

Si un grave Auteur a dit > que noui 
îi'entendons pas la mélodie du Ciel > à 
caufe de la fbiblefle de nos oreilles j Ô£ 
que par l'infirmité de nos yeux nous ne 
voïons jamais mouvoir le Soleil y quoi 
qu'il Toit dans un continuel mouvement t 
nous avons «beaucoup plus de fujet de 
fbuteritr , que la mélodie du cœur hu- 
main , uni a Dieu par la Prière 5 eft in- 
comparablement plus douce , plus agréa- 
ble , & plus charmante : mais les gens , 
préoccupez des vanitez du fîecle , ne 
peuvent pas comprendre cette grande 
vérité , à caufe de l'aveuglement de leur 
eiprit. 

. S. François de Sales appelle l'Oraifon* 
une Théologie myftitjHe ; & dans la corn- " 
paraifbn qu'il en fait avec la fpeculative* 
„ il dit y que Tune & l'autre n'ont que 
* Dieu pour objet 3 & que néanmoins il 
» peut y remarquer trois différences. L& 
première 5 que là Scholaftique traite de 
Dieu en tant que Dieu > & la Myftiquej 
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Cti tant qu'il eft (buverainement aimable, 
La féconde , Tune difpute des chofes de 
Dieu aved les hommes \ & l'autre s'en- 
tretient de Dieu avec Dieu. Enfin, la troi- 
fiéme > la Spéculative tend à la connoi£ 
fance de Dieu , & la Myftique à (on a* 
mour : celle-là fend favant j celle-d rend 
amateur de Dieu. 

Si nous conlîderons attentivement les 
chofes , nous verrons que non feulement 
FOraifon eft. une Théologie myftique * 
mais encore fpettilative y car ce n'eft pas 
moins prier , en méditant St réflechiflanc 
fur les Perfections divines > qu'en les ai- 
mant & en les adorant. A prendre les 
chofes felôn les maximes ordinaires de la 
vie fpirituelle , nous trouverons que la 
connoiflance précède toujours les affec- 
tions & les demandes : Ceft ce que nous 
apprend fainte Therefe , lors qu elle dit 
qu'en recitant le Credo,, il faut favoir ce 
que l'on croit ; & en difant le Pater, 
qu'il faut confïderer ce que Fon deman- 
de à Dieu, qui eft le fouverain Maître, 
qui nous a enfeigné cette Do&rine ce- 
lefte. 

Puiiqu'au fentiment de S. Bonaventu- 
re , l'Oraifon comprend tous les degrez 
de la Contemplation , & de l'entretien , 
qu une Ame peut avoir avec Dieu ce 
n eft pas fans raifon que je parle aux per- 
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Tonnes dégagées , d'une Ci belle pratique* 
C'eft le premier & le plus important de 
tous leurs exercices , Se fans lequel ja- 
mais elles ne s'acquitteront parfaitement 
des autres. Le Saint Efprit leur apprend 
cette vérité > lors qu'il dit par l'organe 
&rff A * du Sage , que l'Oraifon des humble» 
** *** » pénètre les Cieux > détourne le juge- 
» ment de Dieu , & obtient fa miferi- 
m corde. 

Grenade nous enfeigne que c'eft s'ap- 
procher de Dieu , que d'unir nôtre en- 
tendement & nôtre volonté à lui , par 
le moïen de la méditation & de l'amour ; 
Se que nous ferons d'autant plus éclairez 
des raïons de fa lumière , que nous fe- 
rons phis allidus à la (peculation & à la 
Prière. Pour arriver à cet heureux état , 
il faut pratiquer quatre principaux exer-* 
cices , qui ne font autres que la Leéture y 
la Méditation , l'Oraifon , & laContem- 

Slation. Il faut lire pour apprendre , me- 
iter pour bien comprendre > prier pour 
s'enflamer en PafFe&ion des chofes di- 
vines , & pour obtenir tout ce qui eft 
neceffaire à nôtre falut : mais contempler 
Se aimer Dieu y en fait le capital Se Fef- 
fentiel. / 

Réfléchir , c'eft aller , dit un Prélat de 

ver. La méditation va Se cherche, comme 
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l'Epoufe du Cantique , pendant que lak 
fe&ion 8c la contemplation ^encontre le 
divin Epoux 9 l'embrafle > le ferre fans le 
quitter. 

Si la Prière eft neceflaire en tout tcms, 
elle l'eft encore davantage dans les adver- 
Ctez : Le Roi Prophète étoit bien péné- 
tré de ces fentimens , quand il diioit à 
Dieu , Que mon Oraiion s'adrefle à cc 
vous comme l'encens, & que i'élcva- cc 
tion de mes mains foitromme le facri- u 
fice du foir. Seigneur l j'ai crié vers w ' 
vous , qui êtes mon efperançe & ma u . 

Sortion en la terre des vivans : Enten- cc Tf.i^ 
cz à ma Prière, & délivrez -moi de cc &HU 
ceux qui me perfecutent , car ils font cc 
plus puiflans que moi. et - 

Le Sauveur du monde , pour nous ap- 
prendre la fçrce de la Prière , & la ma^ 
nicre dont il la faut faire , nous dit ces 
paroles : Ce que vous demanderez* an Pere s< Je** J 
in mon nom 3 il vous fera donné J afin que ch * '4s 
le Pere [oit glorifié far fort Fils* C'elt à 
dire , que nous devons toujours nous 
prefenter à Dieu comme de nouvelles 
créatures , régénérées par le Sang & par 
la Grâce de J e s u s-C hrist, fans, 
les mérites duquel nous ne faurions rien 
obtenir de lui. 

Si nous lifons dan§ les A&es , qu'un 
Ange diç à Corneille, que fes Qraifons a*t % i*> 
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ôc fes Aumônes étoient reçues devant 
Pieu , cela fe doit entendre y que c'étoic 
en confideration > & par les mérites du 
Rédempteur > qu il étoit exaucé. La même 
çhofe fe peut encore dire , de toutes les 
grâces qui ont efté accordées aux prières 
des Saints f tant de l'ancien que du nouveau 
Teftament. 

La Sageflê divine cherche des cœurf 
pour en faire des Temples deftinez à la 
Prière : Ceux des personnes qui vivent 
dans le Célibat , doivent eftre tellement 
difpofez à cet exercice , qu'elles ne paf* 
fent point d'heure en leur vie , qui ne foit 
accompagnée du fouvenir de Dieu. Il 
n'eft pas necefTaire d'eftre toujours à ge* 
fiou , & retiré du commerce du monde 
pour faire Oraifon i on peut en tout tems 
&c en tout lieu s'élever à Dieu , en efprit, 
te avoir fa prefence en toutes nos adtions, 
quelque indifférentes qu'elles foient. 

Ceft aux Ames ferventes en la Prière 9 
que sadreflent les paroles que le Seigneur 
dit par le Roi Prophète : 7# mas irrvo* 
yné oh tems de la tribnlation , & je t'ai 
délivré; t» mas prié, & je t*ji fxançé m 
fins fort de U tempête, 

ê 

m» 
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CHAPITRE III. 

m 

£>r A* Dévotion, 

LA Prière étant prefque une même 
chofc que la Dévotion , ou plutôt 
l'une çtant comme la caufe efficiente de 
L'autre , ce Chapitre çft plutôt une fuite 
du preçecjcnt , qu'un fùjet feparé -, car fi 
nous prions } foit mentalement 3 foit vo-f 
çalemcnt , ce n'eft qu'après avoir fenti les 
attraits intérieurs çte la Dévotion 9 la^ 
quelle , au fentiment des Savans , n'eft 
autre chofe qu'une volonté déterminée 
de fe conduire en tout & par tout félon 
le bon piaifir de Dieu , &c de rechercher 
& gloire en tous nos defleins. 

Jl nç faut pas croire que la DevotioiV 
confifte feulement en pèlerinages > vifîte 
d'Eglifes t fuite de Procefllôns , prières 
vocales , & autres pratiques extérieures 
de pieté , comme le penfënt la plupart des 
gens du monde , qui ne s'attachent qu'aux 
apparences, fans pénétrer la vérité & le 
fond des chofes. 

On fe forme aujourd'hui une infinité 
de Dévotions , & chacun s'en fait à fa 
mode y quoi qu'il n'y en ait qu'une feule., 
qui eft la véritable & la folide. Plufieurf 
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graves Auteurs ont écrit fur ce fujet, poitf ' 
apprendre aux Chrétiens à ne fe pas trom* 
perdans une chofefi importante. Un fa- 
vant Moderne en a remarqué de trois for- 
ces : il fait confifter la première en péni- 
tences , aufteritez & macérations corpe 
relies 9 qui par cette raifon retient le nom 
de rude & de fevere. La féconde dévo- 
tion , qu'il appelle délicate^ cherche les 
rnoïens d'accorder Dieu & le monde , 6c 
de rendre fes Partifans fenfuels Se dévots 
tout enfemble. La troifiéme , que l'on 
nomme tranfeendante , fait profelfion de 
firivredes chemins écartez , & de raffi- 
ner fur les autres Dévotions par des 
{peculations d'efprit , au{quelle* très- 
peu de perfonnes font capables de par- 
venir. 

Puifque e'eft une chofe confiante que 
ces trois fortes de Dévotion ne rendent 
pas les perfonnes folidement vertueufes , 
il faut en admettre une quatrième , qui 
eft la folide , parce qu'elle confifte dans 
une volonté toujours difpofée à fuivre 
celle de Dieu, & qu'elle fe porte, fans 
répugnance, à toutes les cho fes qui re- 
gardent fon fervice, C'eft ici la Dévo- 
tion ordinaire des perfonnes , qui partent 
leur vie dans le Célibat , lefquelles ne 
doivent pas mal-traiter indiferetement 
Unx corps , ni le flatter délicatement , ni 

encore 
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encore moins , donner de la prefomption 
à leur efprit y par la recherche trop eu» 
rieufe d'une voie tranfeendante , plu* 
propre à faire naître l'orgueil > qu'à pro- 
duire l'humilité. 

. La Dévotion n'eft jamais véritable,. à ^ 
moins qu'elle ne régie toutes fes prati- 
ques j àc à moins quelle ne prenne des 
objets particuliers pour arrêter nôtre ef- 
prit , & pour lui fervit d'entretien. Quoi- * 
que Dieu foit un abîme incomprehenfi- 
ble de perfe&ions 3 néanmoins nous ne 
pouvons le contempler , qu'avec beau- 
coup d'obfcurité ; parce que fes divins 
Attributs ne nous font connus , que par 
la foi , & par les effets merveilleux , que 
nous voïons dans le monde. 

I/Ëglife , par fes folemnitez , donne de 
grands fujets pour entretenir la dévotion 
dans les Ames , &c pour les porter à Dieu* 
Entre tous les Myfteres qu'elle nous re- 
prefente , celui de la tre$4néfable Trinité 
doit eftre l'objet de l'adoration des Chré* 
tiens : Ceft poufquoi je le propofe aux 
perïonnes libres , pour eftre celui de leur 
dévotion particulière : Quoiqu'il fur- 
pafle toute la pénétration de l'efprit hu- 
main y néanmoins c'eft le fondement de 
nôtre foi , l'ancre de nôtre efperance , & 
le centre de nôtre amour -, Car c'eft ^u 
nom des trois Perfonnes divines , que 

p P 

/ 
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tous les Chrétiens ont efté régénérez dan* 

le Baptême. 

L'Eglife , comme Direétrice de nôtre 
. croïance , nous oblige , comme on vient 
de dire, devoir quelque connoiflance des 
Myfteres qu elle nous propofe > & parti- 
culierement de celui de 1 adorable Trini* 
té-, qui eft proprement la fcience des 
Chrétiens : Les Juifs > à la vérité , les 
. * Turcs y & autres Infidèles , reconnoif- 
fent l'unité d un Dieu y mais la Trinité 
des perfonnes neft connue que de ceux 
qui ont reçu la Foi de Jésus-Christ* 
Ce divin Sauveur a voulu lui-même prê- 
cher & honorer cet adorable Myftere du- 
rant le cours de Ùl vie mortelle fur la 
terre y il a efté baptifé dans le Fleuve 
du Jourdain , où le Pere Eternel mani- 
fefta fa Divinité par ces paroles : Cefi ici 
mon Fils bien-aimè j auejHel fai fris ma 
complaifance : Et le Saint-Efprit qui pa- 
rut en forme de Colombe , nous apprend 
l'unité de ce Myftere > que ce divin Maî^ 
trea enfeigné > tant à fes Difciples , qu'aux 
autres Peuples de la Judée : Tantôt il par- 
'loit de fa Million parmi les hommes, 
comme étant envoie de la part de foit 
Pore celefte -, tantôt de celle du Saint-Ef- 
prit , qui devoit & faire après fon Afcen- 
fion au Ciel. 

Nous avons une infinité de motifs pour 
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accroître nôtre dévotion envers la fainte 
Trinité : Sans parler de fa Grandeur fou- 
veraine & de fes perfe&ions incompre- 
henfibles* le$ biens que nous en recevons, 
ne peuvent jamais (e concevoir , & en- 
core moins s'exprimer y il faut feulement 
confiderer les moïeris de nous acquiter 
de nos devoirs envers cet inéfable Myfte- 
re -, & pour y obfervtr quelque ordre, 
je les réduits à trois points -, fa voir > les 
penfées & les affections de lame > les 
actions extérieures qui font connoître la 
dévotion du cœur , & les paroles de la 
bouche, pour lui donner des loiianges. 

C'eft dans la pratique de ces trois cho- 
fes que nous pouvons renfermer toutes 
les obligations due nous avons d'hono- 
rer ce divin Myftere. Il y faut appliquer 
toutes nos facultez intérieures. L'enten- 
dement doit contempler la pui (Tance du 
Pere -, la mémoire doit rappeller dans (on 
fouvenir, Pinçomprehènnble génération 
du Fils , & fa fuprême fagefle , dans 
l'Ouvrage de la* Rédemption des Hom- 
mes # , & la Volonté doit révérer une pro- 
du&i&h éternelle du Saint-Efprit y & at-** 
mer tendrement fa fouveraine bonté ; & 
par ce moïen réunir toutes nos affections, 
nos defirs, nos penfées , pour hono- 
rer Punité des trois Perfonnes divines. 

Comme nôtre corps , groffier & mate- 

Ppij 
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riel qu'il eft 3 ne dépend pas moins de 
Dieu y que nôqpe ame , il eft juftc qu'il 
fèrve aux fonctions de l'efprit > & qu'il 
fafle connoître au dehors les difpofitions 
de l'intérieur ; Ceft à dire que nous de* 
vons honorer ce grand Myftere par cous 
les moïens qu'il nous fera poffible , fur- 
tout dans le tcms que l'Eglife célèbre fa 
Fête , pour réveille* nôtre dévotion. Nous 
devons la prévenir par des prières , des 
méditations , & par de bonnes œuvres 
qu'il faut fc prefcrire à cet effet. 

Pour rendxe nôtre dévotion plus au- 
thentique envers la faintc Trinité il en 
faut donner des marques un peu extra- 
ordinaires, en portant fur nous le Sym- 
bole de faint Atnanafe, qui contient une 
déclaration de ce que nous devons croire 
de ce grand Myftere -, & en le mettant 
fur nôtre cœur avec toute la révérence 
poffible , nous devons avoir l'intention , m 
que tous fes mouvemens foient autant 
de proteftations de nôtre foi p &c de la fer- 
meté avec laquelle nous croïpns toutes 
ces -grandes veritez. 

J La voix du cœur fe fait entendre par > 
les paroles ; & quoique le Seigneur de- 
mande d'eftre adoré en filence j il yeur . 
néanmoins les louanges de la bouche: 
àc comme les perfonnes libres n'auroient 
pas une dévotion parfaite envers cet inéfe- 



• 
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ble Myftere > fi ellles n en difoient les 
Canriaues , dans les occafions où cela fe 
peut facilement } celui dont f Eglife fe 
fert à la fin de Tes Pfcaumes, pour don- 
der Gloire au Pere y an Fils, & oh Saint* , 
Efprit 9 efHi ont eftè , font, & feront é ter-' 
nettement , eft tres-propre pour renouvel - 
i 1er la dévotion de ce Myftere s tant à 
cairfe que les paroles en font courtes , 
que pour eftre fi familières à tout le 
monde , que perfonne ne peut les igno- 
rer, ni avoir de prétexte pour ne les pas 
avoir Souvent en fa bouche* 

Ce n eft pas encore pleinement fatis- 
faire à la dévotion de cet adorable Myf-, 
tere , de lui rendre nos adorations & nos 
Ipiïanges , fi lors que nous en avoni Je 
pouvoir , nous ne procurons que les au- 
tres faflent le même , afin de mieux éta-, 
blir cette Dévotion. Il faut eftre zélé • 
pour lui drefler des Autels y il faut don- 
ner l'aumône aux pauvres pour fon 
amour , & les exhorter à prier & à ho- 
norer ce Myftere incfable, & en tou- 
tes les occafions à donngf des marques , 
que Ton eft entièrement confacré a fon MN 
fervice. , 

Si j ? ai dit , que c'eft une dévotion que 
Ton ne doit pas négliger , de porter fur 
foi le Symbole de S. Athàiu^ê, il ne s'en 
faut pas étonner , ni prendre cette pra- 



Digitized by Google 



4{4 Du Célibat h dont air é* ' 
tique comme une chofe peu confiderablc f 
Tout le monde Tait que les Chrétiens de 
la primitive Eglife avaient toujours fur 
eux l'Evangile de S< Jean * qui fedit à la 
fin de la Me (îe. Nous favons qu'autre-r 
fois certains Peuples de la Germanie n'al- 
loient jamais au combat fans porter les 
Images de leurs faufles Divittitez : Nous 
apprenons encore de l'Ecriture Sainte , que 
la. w%. Judas Macchabée y aïant donné une ba-> 
taille aux ennemis des Juifs , quelques- 
unes des fiens étant morts , on trouva* 
fous leurs robes , des offrandes faites aux 
Idoles i ce qui donna jufte (u jet de croire, 
que cétoit la caufe de leur perte. Ainfî,- 
. qui pourroit condamner , comme chofe 
nouvelle ou ridicule , que les Chrétiens 
aient toujours fiir eux l'Abrégé de leur 
croïance , écrite & (ignée de leur main i 
* Les perfonnes qui paflent leur vie dans 
le Célibat, doivent eftre ferventes dans* 
h dévotion du plus grand de tous nos 
Myfteres. 

- Puifque Dieu a tant aimé le monde , 
que de lui donner fon Fils unique , fa 
'volonté neft autre , finon quil foit con-; 
nu , aimé & adoré des hommes : Ceft 
donc avec iufte raifon , que je preferite 
aux Neutraliftes pour le fécond objet de 
leur devotiotv, l'Humanité de Jesus- 
Çhrist, conliderée dans tous les états » 

> 
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de fa vie humainement divine , & di-! 
vinement humaine -, c'eft pourquoi afin 
de nen laifler aucun (ans leur rendre une 
adoration particulière , il faut régler nô- 
tre temps pour honorer tous les My fte- 
res que le Sauveur a opéré pour nôtre 
falut. 

Tous les jours de nôtre vie appartien- 
nent tellement à Je su s -Christ y que 
nous n'en devons paffer aucun fans re- 
fléchir fur ce qu'il a fait & enduré pour 
nous : Il Ce faut donc propofer un jour 
en la femaine pour honorer fon Incarna- 
tion , (a Naiflance, & tous les My Itè- 
res de fa tres-fainte Enfance jufqu'à l'âge 
de douze ans. Un autre pour confiderer 
fa vie cachée avec la Vierge & faint Jo- 
féph , pendant Tefpace de dix-huit; ans , 
fur laquelle les Evangeiiftes ont eardé un 
profond fïlence , n'en n'aïant écrit que 
ce peu de paroles : Jefus alloit croijfant en 
âge & en fagejfe devant Dieu & devant" 
les hommes 9 <f il leur et oit fournis. Un 
autre jour doit eftre deftiné pour médi- 
ter la retraite du Sauveur dans le Defert; 
où il pafla quarante jours à jeûner & à' s 
prier ; à la fin il fut tenté par le diable, 
& fut fervi par les Anges : Après quoi 
étant allé au Fleuve du Jourdain, il fut 
baptifé par S. Jean. L'on en doit choifîr 
un quatrième pour contempler la vie 
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miracles > en prêchant une doétrihé toute 
celcfte , qui eft le fondement de la Loi 
de Graee. 11 faut prendre uiî Cinquième 

Jour pour honorer &c pour méditer fur 
a Paffion & la Mort de nôtre Rédem- 
pteur , & pour l'accompagner en efprit 
dans les lieux , où il a fouffert tant de 
douleurs & tant d'infamie. Apres avoir 
pleuré fur fes Souffrances & fur fa Mort, 
nous fommes obligez de prendre Un jour 
particulier pour honorer fa vie glorieufe 
8c triomphante dans les facrez Myfteres 
de fa Rfeturre&ion 3 de fon Afcenfion au 
Ciel , & de fa Séance à la droite de fon 
Père, Enfin Pamour extrême que Ce divin 
Sauveur nous a porté , aïant efté fi pui£ 
fant , qu'il a voulu demeurer avec nous 
dans le Saint Sacrement de l'Autel , juf- 
ques à la confommation des fiecles -, il eft 
oc nôtre devôir de lui confacter un jour 
particulier dans la femâine pour l'adorer 
cache fous les efpeces facramentelles , & 
pour nous anéantir à la vûë de tant de mer- 
veilles- Tou* les Myfteres de Jesus- 
Chrïst étant renfermez dans la divi- 
fion de ces fept Articles , l'on connoît 
facilement que c'eft pour occuper tous 
les jours de la Semaine en dévotion & 
en ferveur d'efprit. - 

tes 
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• Les perfonnes libres qui prétendent 
mener une vie régulière*, ne pourront 
réùflir dans cette entreprife , fî elles ne 
font fingulierement dévotes à Fincompa- 
rable Marie , Vierge & Mere de Dieu. 
S. Bernard, ûn de Ces Favoris , nous ex- 
horte de mettre nôtre confiance en elle * 
avec des paroles dignes d'eftre bien con- 
fiderées : O tres-heureufe Vierge I dit « 
ce faint Abbé , que celui-là paffe fous ce, 
filence vôtre mifericorde , qui fe fou- iC 
vient que vous lui avez manqué , lors ce 
qu'il vous a invoquée en fa neceffité : ce 
Vôtre clémence furpaffe toutes vos mer- « 
veilles ; nous la cheriflbns auffi comme et 
étant plus avantageufê aux miferables ; ce 
car c'eft elle qui a obtenu la réparation ce 
du Monde , ôç le falut du Genre hu- ce 
main ; c'eft pourquoi , ô tres-aimable <* 
Marie ! on ne vous peut nommer (ans «* 
eftre .embraré de vôtre amour, & on ce 
ne fauroit penfer à vous , fans reffentir ce 
une extrême cpnfolation. Ces paroles ce 
font capables de -toucher les cœurs les • 
plus obftinez -, à plus forte raifon ceux 
des perfonnes qui palfent leur vie dans 
la continence , &c qui font en la oro- 
te&ion de lî tres-fainte Vierge , aune 
façon toute finguliere , afin de l'aimer 
ardemment , de la prier dévotement * Si 
de^ la rcfpç&er humblement. 

Sa 
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La Dévotion eft d'une grande étendu^ ♦ 
&. celle des Neutraliftes ne feroit pas ac - 
complie , fi- elles venoient à négliger la 
vénération que Ton doit aux Saints que 
i'EgUfe commande d'honorer , afin de 
les avoir pour interceffeurs auprès de 
Dieu. Le même S r Bernard, 
gne quelles chofcs font neceffaires pour 
célébrer leur Fête avec fruit : .Gonfiderer 
le pouvoir quHis ont auprès 1 de Dieu ^ 
imi ter 1 exemple' & la fainteté de leur vie 
& reconnoître combien la nôtre en eft 
éloignée i les prier dévotement ? nous 
humilier profondement , & nous confor^ 
mer à eux tres-exa£tement. » 

Quoique nous devions honorer tou$ 
les Saints > néanmoins nôtre dévotion 
doit eftre plus particulière aux Saints Ap&* 
très éc Evangeliftes , & à tous ceux • qui 
pat converfé avec Je sus-Christ fur la, 
terre y aux faints Do&eurs,. lefquels pat 
leurs fa vans £crits ont éclairé & foute-, . 
nu r£glifc.î ; .&-> aux Saints dont la vie ai- 
du rapport à celle que doivent mener le&< 
perfonnçs* qui embralTcnt le ; Célibat vo*. 
iontaire, .& dont les exemples peuvent 
leur fervir de modelle pour fe perfe&iou* 
ncr dans cette vocation» • 

Perfonne n'ignore que nous ppflçdon^ 
june nature intelligente &C fpirituelle > qui , 
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fait "entrer en leur focieté d une manière 
.fravantagèufê , que la Foi nous oblige do 
troire 3 qtfau moment de nôtre naiffance 
Dieu nous en a donné un pour nous fer- ' 
vir de protecteur & de guide durant le 
,<ours de nôtre vie > Se pour nous pre-^ 
feàtet devant fa Majeftc à l'heure dTe la. 
môrt. Nôtre dévotion envers ces purs 

' jîfprits doit eftre bien fervente y puifque 

le Roi Prophète nous 'aflure , que le Sei- Tf. ^ 
gneur a* commandé à fes Anges de nous 
porter entre leurs mains , afin que Ci nous 
venions à tomber , nous n'en recevions 

. aucun dommage. 

Saint Grégoire' le Grand dit à ce {ûjet^ 
qu avant que nôtre Sauveur eût pris naif- 
♦fance félon la chair , nous étions en dif- 
.corde avec les Anges i mais que depuis 
qUe nous l'avons reconnu pour nôtre 
Roi , ils nous ont auflî reconnu pour leurs 
Aflbciez i ce qui montre aux perfbnnes 
libres > quelles doivent > à raifbn de l'in- 
nocence de leur vie, avoir de l'affinité w 
&c~ s'entretenir avec les # Anees. - 

Après des objets fi capables d'occuper^ 
-nos efprits > Se de charmer nos cœurs 
ne feroit-ce pas une chofe étrange > 
nous demeurions fans lumière &: fans de-» 
.yotion ? Néanmoins comme il arrive fou- 
yent , que la vie fpirituelle a fes dégoûts 
# fcf difficulté* 2 il faut fe fouvenir que 
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quelquefois Dieu les permet pour noUf 
éprouver , & d'autres rois pour nous pu* 
nir de notre négligence a fon fervice f 
Car tout ainfi que l'on peut faire mou- 
rir un homme > en lui ôtant la vie > ou 
en lui reftifant les alimens qui font ne* 
ceflaires pour la conferver ou que l'on 
peut éteindre une lampe 5 en la fouflant, 
ou en ceflant d'y mettre de l'huile : de 
jneme la Dévotion fe perd par deux 
moïens 5 l'un , qui eft lp Péché mbrtel , 
nous prive de la Grâce j l'autre , qui eft 
une froideur fpirituelle , laifle l'efprit fec 
&C vuide des cnofes fairites, & tout renif 
pli de celles du monde, 

Puifque le$ perfonnes qui vivent danç 
la continence , font aufli profeffion de 
dévotion , elles fe doivent preferire de$ 
exercices cb pieté pour les pratiquer indi£ 
penfablement j de forte que jamais elles ne 
manquent à tous leurs devoirs * foit d'O 
raifon mentale , foit de Prières vocales , 
foît de ledture , & autres Pratiques , qui 
entretiennent la via intérieure Qc fpir& 
tuelle. 
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CHAPITRE IV, 

De U Pénitence* 

Ous apprenons de S. Thomas , qite 
les Sacremens de la Loi ancienne 
ônt efté les figures de ceu* de la Loi nou- 
velle, La Circoncifion reprefentoit le Ba- 
ptême -, l'Agneau Pafdial , l'Ëuchariftie » 
& les Purifications légales > la Penitcn- 
ce : Tous ces Sacremens appartenoient au t.* f. 
Peuple , aufli-bien qu'aux Prêtres & aux io ****»f* 
Lévites ; avec cette différence , que ceutf- 
ci étoient établis dans le Sacerdoce par 
Une confècration publique 8c folemnelffe 
qui les diftinguoit des Laïques > &c qu'eii 
la manducation de l'Agneau Pafchal ils 
fervoient des Pains de Proportion. 
Toutes ces pratiques & ces Cérémonies 
avoient des caufes juftes Se tres-faintes , 
ou littérales , myftiques , ou fignificati- 
ves : Jufques ici ce font les paroles de ce 
grand Dodteur y dont l'application fedoit 
faire au fujet du Sacrement de Pénitence 
& de celui de l'Ëuchariftie > qui font 
donnez aux Chrétiens , afin qu'ils s'en 
approchent avec efprit , attention & re- „ 
verence; s'ils veulent recevoir les grâces 

qu'ils confèrent aux ames bien difpofée** 

/~\ • • • 

eu «j 
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Comme la vie des perfonnes libres eft 
fort retirée , l'ufage des Sacremens leur - 
doit eftre plus fréquent* leur falut y étant 
particulièrement attaché $ néanmoins on 
'peut y tomber en de grands défauts > par- 7 
r ce que les chofes qui font ordinaires & 
^familières > fe tournent facilement en cou- 
tume i c'eft pourquoi afin ^'éviter les 
abus que Ton peut commettre dans le 
Sacrement de Pénitence > il faut confi- 
tierer trois choies : La première y lobli- 
jation que nous avons de nous confefler 
(ouvent ; la féconde > fes biens ,6c les 
ïnaux * Futilité & les pertes que Ton en 
ïeçoit , félon les bonnes ou mau vaifes 
.djfpofitions que l'on y apporté i & Ja 
troifîcme , c'eft la victoire que, l'on ob- 7 
tient fur foi-même > en furmontant les 
difficultez que Ton expérimente à decla- 
1er fes péchez.. 

Je ne m'arrête point à parler des trois 
Parties du Sacrement de Pénitence , qui 
font la Confeffion > la Contrition , & 
la Satisfaction y parce qu'il n'y aperfonne 
fî peu inftruite dans les maximes du 
Chriftianifme , qui ne puiifc répondre 
pertinemment fiir ces Articles. 

C'eft une commune croïance entre les 
Catholiques , que la Confeffion Sacra r 
jnentelle leur eft d'une étroite obliga- 
tion > parce que non feulement elle eft 
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"alnfticucion ecclëfiaftique r mais encore 
de Précepte divin : La même pui (Tance 
que Jesus-Christ donna à S. Pierre, 
& à fes fuccefleurs , de remettre les pe-» 
chez ,, ordonne aux Fidèles de s'aceufer 
de ceux qu'ils auront conïmis. 

La Confeflion , en tant que Sacrement* 
he pouvoit tomber fous l'autorité de l'E- 
glise y difent les Théologien? , dautant 
que ce ri'eft pas à elle d'établir les Loi* 
fondamentales, du Chriftianifme ; cette 
puiflance était attachée à la perfonne de 
Jesus-Christ > auquel feul il apparte- 
noit d ordonner des Sacreniens , & d'eri 
régler le nombre. L'Eglife recannoît fî 
Fort que la Confeflton Sacramentelle eft 
d'inftitution divine , que les Ordonnan- 
ces qu'elle fait pour la pcrfe&ion dd fes 
<*nfarts y quant à Tufage de la Pénitence , 
ne font établies que par rapport à la vo- 
lonté de notre Seigneuf , & au comman- 
dement qu'il nous en a fait* 

Pour nous encourager à une déclara- 
tion «auffi pénible que celle qu'il faut faire 
de nos péchez à un homme mortel y Dieu 
nous a voulu apprendre par plufieors 
^atTages de l'Ecriture y combien cette 
humble Confeflion lui eft agréable , 8c 
les grands avantages que nous en reti- 
rons : Celui qui cache fes péchez. , ne prof- 
perera point; dit le Sage- en fes Prover- z# 

dq iiij 
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bes > mais celui qui les confeffera , obtUn* 
âra miséricorde 3 s'il travaille à s'en corri* 
ger. Et dans l'Ecclefiafiique : Ne foiez. 
Î M honteux de confeffer <ïos péchez. , mais 
-prenez, garde a ne le point faire indifferem-* 
ment a toutes fortes de perfonnes & ne 
demeurez, pas en l'erreur des méchans y de 
crainte -de mourir dans l'ènormiiè de vos cri- 
mes. Car la Confeffon du mort périt 3 com- 
me s'il nètoit rien ; c'eft pourquoi prenez, 
garde a vous confeffer , pendant que vous 

. êtes en fanté avec une parfaite liberté de 
votre ejprit & de vos fens * & vous glorU 

x fierez le Seigneur en fa mifericorde. 

David y ce faint Roi, nous enfeigne en 
plufïeurs endroits de Ces Pfeaumes , Tobli- 

fation de confeffer nos fautes , quand il 
it : Je confefferai mes péchez, au Seigneur 3 
favourai franchement les ignorances de 
ma jeuneffe* 

Saint Jean nous exhorte à déclarer nos 
péchez > par des paroles dignes deftre 
bien confiderées : Si nous ftmmes accu- 
» fateurs de nous mêmes , dit-il , Dieu , 
y* eft fidcle Se jufte pour nous pardonner 
Tfrutx to nos iniquitez ; car nous avons pour 
» Avocat envers le Pcre, Jesos-Christ, 
m le Juftc , qui s'eft rendu favorable pour 
c< pardonner nos péchez. « 

L'Apôtre S. Jacques nous avertit en- 
core de l'obligation de la Confeffion, 
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lots qu'il dit : Confejfez.oaus F un a Pau- ^ ^ * 
rr* ., enfemble J afin que vous foi et 

fàurvez. ; & fi vous êtes malade & infirme > . 
appeliez, les Prêtres de FEglife pour prier 
fur vous j & vom oindre d huile au nom 
du Seigneur , qui vous pardonnera les pe+ 
chez, que vous avez, commis. 

Ce neft pas allez d'avoir montré i'b* 
bligation que nous avons d'approcher de 
ce Sacrement de Pénitence > il faut en- 
core cônfiderer les biens qu'on en reti- 
re y lors que l'on fe difpôfe ferieufemént 
pour fe confefler j qui eft le fécond point 
qUe je me fuis propofé en ce Cha- 
pitre; 

La rtiifericorde de Dieu eft tres-graft-* 
de y dit le Sage , quand il pardonne à ceux Eedef.K 
qui fe convertirent à lui j car il diflïma- Mf ^ 
le les péchez des hommes à caufe de lcûr 
pénitence. Aufîï n'eft-cc pas fans raifon , 
que les Savans ônt tant loiié les pertbft* 
nés qui s'approchent de ce Sacrement 
avec ies difpofitions neceflaires pour fè 
réconcilier avec Dieu : Il femble même 
que jÈStrs-CHRïST ait préféré les Pe-t 
cheurs fervens aux Juftcs negligens & 
tiedes. Saint Auguftin > & d'autres Pères 
de l'Eglife, nous aflurent que S. Pierre 
après avoir renoncé Jésus -Chrïs't 
jufqu'à trois fois , meritoit juftement d'ê- 
tre privé de la dignité > à laquelle le 
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Sauveur l'avoir élevé , fi par une crîjrfd 
Çonfeflion d'un repentir ver isable y Se 
* d'un amour fîncerè y il n avoir effacé cer 
triple renîmenr , dont , il avoît feanda- 
life fes Frères Se offenfé fon Maître $ 
Ce qui fit qu'il le confirma dans fes Pri- 
vilèges y le nommant le Prince de fes Apô- 
tres , 8c le Chef de fon Egiifc, 

Non feulement Dieu pardonne au Pé- 
cheur qui fait pénitence , niais encore il 
le reçoit pour ami \ c'eft ce qu'il nous 
apprend , ,lors qu'il dit par un Prophe- 
Èaruch. t e : J? rene ^ courage y & criez, an Seigneur, 
farce que tout ainfi que vous l'avez, aban- 
donné de votre pleine liberté , il faut re- 
tourner a lui , & le chercher dix fois au- 
tant que vous vous en êtes éloigné. Et com- 
me il a fait venir les maux fur vous lors 
fue vous Pavez, offenfé , il vous comblera 
d'une joie éternelle, fi-tot que vous fer e^ 
converti a lui: Et par Malachie il dit en- 
»core: Je leur pardonnerai comme le' 
» pere pardonne à fon fils bien-aimé : Se 
«r fi-tôt qu'ils feront convertis y ils ver- 
w ront la. di fference qu'il y a entre le Jufte 
» Se l'Infidèle entre celui qui aime Dieu, 
>i & celui qui rie l'aime pas. 

On ne fauroit jamais comprendre l'a- 
îïiour que Dieu! porte au Pécheur con- 
, * verti : Si cette Nation fait pénitence de 
* fes péchez * dit-il . pat Jerenjie > je me 

■ 
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Repentirai du mal que j'àvois refolu de ct *i 
fui faire j je diangerai ma juftice en tc 
mifericorde f Se mes vengeances en fa- f * 
veuts. Et potir nous encourager tou- ^ 
jours davantage à aimer Èa Pénitence 5 
l'Ecriture nous la rep refente comme une.* 
fource inépuifable de benedi&ions 3 lors ' 
qu'efle dit par le Prophète Zacharie : cc c ^ If - 
11 y aura une fontaine ouverte en la f « 
Maifon de David > pour les habitans ct 
de Jerufalem y afin de laver les pe- C€ 
cheurs. . cc 

Après tarit de gtaces 3 dont la Péni- 
tence eft accompagnée , il ne faut pas 
S'étonner fi fes regrets font fans chagrin,' 
fâ triftefle fans ennui , & fa douleur fans 
abattement y $c . fi eHe rend 1'efpric- promt 
diligent , l'aïant comblé d'un plaifir 
qui furpafle les fens > parce qu'il fe fait 
fentir dans le coëur & dans le fonds 
d'une confcicncc devenue tranquille par 
lemoïen de la Confeflion. Ceft par ce 
Sacrement qu'une ame réconciliée avec 
Dieu, n'eft plus dans l'apprehenfion de 
fa jufte colère v car encore quelle crai- % 
gne , ceft dune manière filiale , & fi 
pleine de confiance , que fe trouble n'y 
fauroit .avoir entrée. • 

-Combien de grâces reçoivent les per- 
fonnes qui s'approchent fouvent du Sa- 
crement de Pénitence, puifque^non feu- 
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lement il en a de communes & d'uni vé9V 
(elles, comme les -autres 3 mais encore il 
en a de particulières , qui lui font telle- 
ment propres , qu'elles ne peuvent eftrre 
, Communes aux autres Sacremens. Cecte 
faveur finguliere que Ton reçoit dans la 
Confeffion , confiftc en Fabfolution des 
péchez , &c dans une force qui refifte au 
niai dans les occafions qui le prefenteht 
pour le commettre. S'il arrive que 1 on 
y tombe fans refi fiance , c'eft un fi g ne 
que la Pénitence n'eft pas véritable , &C 
que Ton ne profite pas de la grâce du 
Sacrement, La Confeflion fans amende- 
ment eft plutôt une redite importune , 
qu'une vraïe pénitence ; c'eft pourquoi 
il eft dit dans l'Ecriture : Malheur a cenx 
qui pèchent en ejperance , & qui fe pro- 
mettent tant de la miséricorde de Dieu 3 
quils négligent de bien vivre. 

Ecoutez > Perfonnes dégagées , écou- 
tez avec crainte > les paroles de S. Paul : 
O Homme ! pourquoi méprifes-tu les ri- 
cheffes de la patience & de la longue at- 
tente du Seigneur 3 ne c'onnoijfant pas que 
la bénignité de Dieu i amené a la péni- 
tence ? Ecoutez encore avec refpe<£t , celles 
Sejf. f. » du Concile de Trente , qui nous avertit 
» que c'eft par les Sacremens que toute 
» vraïe juftice commence, qu'étant coifl- 
» mencée elle s'augmente , & qu'étant 
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perdue , elle fè repare : c'eft pourquoi ^ 
fi quelqu'un dit , que les Sacremens de et 
la Loi nouvelle ne contiennent pas la 
çrace qu'ils fignifient 3 & ne la con- « . 
îerent pas à ceux qui n'y mettent point c« 
d'empêchement , qu'il foit anatheme,* 
fie feparé de l'Eglife. m 

Puifque le Sacrement de la Confeffion 
eft d'une neceflité pour eftre fauve y lors 
<ju'on eft tombe dans le péché mortel , 
êc qu'on reçoit par fbn moïen tant de 
grâces de Dieu ; on peut facilement 
comprendre que de fi grands bienfaits ne 
faaroient s'acquérir fans beaucoup de 
peine -, & c'eft la troifiéme chofe que 
j'ai à montrer en re Chapitre. 

Rappeller fa vie paflec dans l'amerri* 
me de fon ame , la découvrir à un hom- 
mç mortel , & recevoir de lui le châti- 
ment qu il nous veut impofer, font trois 
chofes capables de rendre la Confeffion 
fi pénible , quejamais l'on ne pourroit 
s'y foumettre fans le commandement de 
Jesus-Christ y qui nous y oblige > ÔC 
fi l'Eglife n'en avoit fait un de fes pré- 
ceptes. 

Pe toutes les chofes facheufes r qui 
„ peuvent tomber fous les fens , il eft diffi- 
cile de s'en imaginer de plus rudes > que 
celles qui font renfermées en ces crois ar- 
licjes i car premièrement on ne peut rieq 
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.expérimenter de plus pénible > que de r# 
palier en fon efprit tous les péchez que 
Ion a commis , le nombre 5 les circonfi- 
tances, & toutes les fuites y & réfléchi] 
en foi-même fur tout ce qui peut caufer 
de la douleur j car plus le péché effi agréa- 
ble en le commettant v plus le fouvenir 
en^ doit eftre affligeant & amer. v 

Enfuite il faut faire la déclaration de 
tout ce qu'il y a de plus caché dans fa 
confeience : mais il faut que ce foit avec 
des fentimens.fi humbles & fi contrits , 
que cette aceufation de fes pechefc > faite à 
un Prêtre , nous couvre d'une falutaire 
,confiifiQfc* 

L^ccomplilTement de la Pénitence en- 
jointe eft quelquefois auffi fâcheûx que 
le fouvenir de< nos defotdres , &? que 
l'accufatîôn de «nos péchez 5 car reftittter 
l'honneur ou le bien d'autrui * s'aBfteriit 
des conversations agréables 7 fe priver des 
chofes , qui* donnent du plaifîr > fe fou- 
mettre à faire penitènee '< tout cela ne fe 
peut exécuter fans fe mortifier, & fans 
le - faire urie extrême violence à* foi- 
jneme. 

Comme les perfonnes qui paffënt leur * 
yie dans le Célibat volontaire , s'appjroi» 
chent plus fouvent du tribunal dfelâ Coflk 
feffion j elles expérimentent auffi plus 
ibuyènt les difficulté* cpp Yopy 
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par ce moïen elles peuvent remporter 
de fréquentes vi#oires fur elles-mêmes : 
car bien que leur yie doive eftrc li in- 
nocente y que les péchez énormes ne font 
pas feulement Je leur connoiflance^ fi ce 
n'eft pçur en avoir de laverfion ; néan- 
moins elles fe rendent fi zélées à prati- 
quer la pénitence , que jamais elles ne -la 
négligent pour aucune difficulté. 

Si les lumières de leur efprit ne font 
pas. allez ' pénétrantes pour connoître la 
manière dont il faut aceufer fes péchez j 
elles pourront fe fervir de la leéture des 
Livres ? qui traitent des Cas de confeien- 
ce > £c . de la manière de fe bien con-^ 
■refier. 

G'efcà vôtre bonté, Seigneur , dit faint t*nf.~0 
Auguftin , que j'attribue la gloire d'avoir *Pb 
dimpé'naes péchez , comme un amas de 
glace &c ; de neige , qui fe fond par les 
raïons du Soleil : je reconnois auffi com- 
me ui¥ effet de votre Grâce tous les pé- 
chez que je n'ai pas commis & pour 
ef&cer: tous ceux de ma vie , donnez-* 
moi y Seigneur > une fource de larmes au 
defliis de moi 3 qui viennent de la coit- 
fideration de votre Majcfté offenfée ; S£ . 
une jburce au delTous > qui prenne fon 
cours de la réflexion des mifercs , auf* 
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CHAPITRE V. 

Pfê choix d'un DireBenr. 

C'Est une coutume fi ordinaire en* 
tjre les perfonnes fpirituelles , de 
prendre la conduite d'un Dire&çur , que 
li-tôt qu'elles fe propofent de mener une 
vie plus régulière , la première chofe eft 
de choifîr un' guide, afin de ne fe poinç 
égarer dans. un chemin rempli de dan- 
ois , quoiqu'il n'ait que les apparences 
le la vertu : car les pièges que nous ten-j 
dent les ennemis de nôtre falut , font 
d'autant plus à craindre , qu'il* font ça^ 
chez fous le voile de la pieté. 

On "auroit fujet de s'étonner, fi après 
avoir propofé le Célibat comme une vo-r 
cation feparée du libertinage , je ne pro- 
pofois à ceux & à celles qui l'ëmhraf? 
fent ? la direction d'un homme favant , 
vertueux & zélé , afin de recevoir fes 
lumières, & de fuivrefes avis. Entre tous 
les états qui fe vpïent dans le monde , 
il n'y en a point , où cette pratique foit 
plus necc flaire , que dans la vie libre : 
daps le Cloître on ne manque jamais de 
Supérieurs pour fe conduire $ & dans les 
JFaixiiiles feculicres , il y a toû jours un 

JMajtrç 
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Maître pour ordonner toutes les choies 
exterieures,& pour prendre garde qu'il ne 
s'y glifle du dérèglement. Les feules per- 
fonnes dégagées font abandonnées > pour 
ainfi dire , à leur propre conduite : mais 
quoique leur volonté fe porte à la vertu, 
ôc que toutes leurs actions foient re>- 
;lées : il faut néanmoins jetter les foir- 
lemens de la vie lbirituelle , fur les prin- 
cipes de l'humilité ôc de la méfiance de 
foi-même -, par le choix d'un habile Bi- 
re&eur > capable de conduire les ames 
dans la voie du falut. 

Les chofes qui ne font point honora- 
bles d'elles-mêmes , le deviennent fi-tôt 
que la vertu fe met de leur parti y dit 
Seneque &C tout ce qu'on fait de plus 
indiffèrent , pafl'e pour iufte , lors qu'une 
perfonne de mérite y donne fon appra- 
bation,. S. Jérôme nous confirme cette 
vérité > lors qu'écrivant à quelques-uns 
de {es Amis, pour leur recommander fa 
Sœur y il leur parle en ces termes : Votu 
[avez, bien que Fejprit d'une fille fe fortifie 
beaucoup , cjitanà elle fait que des perfonmi 
capables prennent foin d'elle. 

Si nous pouvons prendre confeil des 
chofes paffées pour régler les preferites * 
& prévoir celles qui (ont à venir i nous 
ferons bipn-tôt perfuadez par une infini-» 
té de raifons &c d'exemples , de la neçe(* 
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fité de choifir un homme de probité , 
pour conduire & pour corriger nôtre 
vie , dautant que nous verrons que plu- 
lïeurs perfonnes fe font perfe&ionnées 
par ce moïen. 

Prefque tout le monde efï per fuadé de 
cette importante vérité , que pour fe con- 
vertir à Dieu , il faut faire choix d'un 
Dire&eur y qui prenne foin de nôtre con- 
duite : mais tres-peu de perfonnes fàvent 
dffeerner les qualitez neceflaires à ceux 
<qui font deftinez pour un fi grand em- 
ploi , & la manière dont il fè faut com- 
porter envers les hommes 3 qui nous doi- 
vent éclairer dans nos ignorances 3 nous 
affermir en nos doutes , nous relever de 
nos chûtes y nous foulager de nos pei- 
nes y & nous fupporter , lors que nous 
fommes fans appui. 

Un parfait Directeur eft obligé de ren- 
dre tous ces bons offices aux perfonnes , 
qui fè mettent fous fa conduite , par une 
confiance particulière* Ceft auffi pour 
cette raifon > qu'ils font appeliez du nom 
dé Pères. 

Si Ton n'a pas aflez de bonheur , pu 
affez de venu pour avoir de ces Pères 
affectionnez , qui confo lent dans les pei- 
nes y qui foulagent dans les neceffitez , 
*jui fervent dans les affaires , & qui dé- 
fendent dans les perfecutions j nous de- 
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Vons au moins tâcher d'en avoir 5 qui 
corrigent nos défauts , 8t qui procurent 
nôtre avancement fpiricuel : & fi par 
malheur nous n'en trouvons point de 
cette façon , nous devons tout attendre 
-de la Providence , dont les foins font 
particuliers fur les pérfonnes , qui font 
entièrement privées de tous les fecours 
humains. . 

les Stoiciens enfeignoient , xjtîe cha- gtfuMi 
cun des hommes en particulier avoit un not 
Génie , qui lui fervoit de conduite 5 les 
plus fublimes Divinités aïant donné a 
chacun un Dieu pour eftre le Maître & 
le Conducteur de leur vie. Nous pouvons , 
faire application de cette Dotftrine pro- 
fane à nôtre fujet : puifque vexitablc* 
ment les hommes favans , vertueux , ize- 
, <& diferets , font , pour ainfi dire % • < 



des Divinitez humaines , defiinées à la 
conduite & à la dire&ion des autres ; 
c'eft pourquoi les pérfonnes libres en 
.doivent choifir de pareils , fi elles défi- 
rent s avaricer en la perfection. Je necroi 
pas exagérer en portant fi haut te mérite 
des Dire&eurs capables y parce que la 
feience , la vertu , & la diferction font 
des qualitez , qui rendent les hommes 
parfaits dans la vie fpirituelle Se inte^ 
rieure. 

Tout le monde fait [que la fcienec d$ 

Rrii 

.... ■ Mà 
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abfolument neceflaire à ceux qui s'atta- 
chent à la conduite des Ames \ les Théo- 
logiens étant établis pour Tinftru&ion 
des Fidèles , & pour l'eclairciflement des 
Cas de confcience. C eft pourquoi faint 
Jérôme écrivant à une fainte fille , lui 
m donne cet avis : Si Vous avez quelque 
»> doute fur l'Ecriture-Sainte > faites choix 
w d'un homme favant , de bonnes-mœurs, 
*> & clônt l'âge ne fafle rien foupçonner 
w de mauvais * afin de lui propofèr vos 
•> difficultez i & fi vous n'en trouvez 
** point d'une probité fi entière a il vaut 
» mieux que vous ignoriez plufieurs cho- 
* fes en afTurance > que xle les apprendre 
m avec periL Car de même que le Voïa- * 
geur qui entreprend une longue naviga- 
tion , cherche les meilleurs Pilotes > &c 
que le malade qui defire la fanté , con- 
fuite les plus expérimentez Médecins } 
ainfi les perfonnes zélées du falut de leurs 
ames , doivent s'adrefler aux plus habi- 
les de cet Art. 

Il eft de la prudence de s'en rapporter 
a un chacun en fon Art , lors qu'il eft 
capable > &C que nous avon$ beloin de 
fes lumières *, afin de ne nous pas trom- 
. per en prenant le bien pour le mal , & le 
mal pour le bien : car il n'appartient 
qu'aux perfonnes éclairées d'en faire le * 
*iifccrnement , pendant que les ignorans 
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r les confondent &c les prennent fouveftt 
l'un pour L'autre. 

Ce n'eft pas feulement la feience , qûe 
les perfonnes libres doiveiic chercher ert 
leurs Directeurs pour en eftre plus écki- 
rées en leur conduite -, la vertu & les 
bonnes - mœurs font encore requifes , 
afin qu'elles foient édifiées par leurs bons 
exemples , qui touchent beaucoup mieux 
que les paroles. La bonne réputation eft 
fi neceffaire aux perfonnes qui condui- 
fent les autres > qu'une partie de la per- 
fection de leurs Penitens y eft attachée , 
à caufe qu'ils font plus fournis & plus 
affe&ionnez , lors qu'ils reconnoifTent la 
vertu de ceux qui les confeillent. Au lieu 
que le moindre fcandale où tombent les 
Savans , porte un grand préjudice aux 
perfonnes qui les confultent. S. Jérôme 
dit à ce fu jet , que nous devons appre- tc 
hender > que ceux qui font nos guides tc 
dans le droit chemin , ne foient nos tc 
compagnons dans le dérèglement. ce 
La victime que l'on prefentoit en la 
Loi ancienne , pour fàti#raire aux péchez 
que Ton avoit commis > étoit un Sacri- 
fice qui s'appelloit Propitiatoire, à caufe 
que par fbn moïen on obtenoit le par- 
don de {es crimes. Les cérémonies qui 
s'obfervoient en ces occafions > méritent 
.d'eûre confiderées > dautant qu une pa*- 
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tie de la Vi&ime étoit offerte au SdU 
neur , l'autre étoit refervée pour les 
>r êtres y afin de nous apprendre y que fi 
le pardon de nos péchez étoit un effet 
de la pui (Tance & de la mifericorde âq 
pieu , cette faveur nous feroit accordée 
en la Loi nouvelle par le minifiere des 
perfonnes facrées. 

Ceux qui paflent leur vie dans le Cé- 
libat volontaire > font autant de viornes 
qui doivent s'immoler à Dieu ; & leur 
(acrifice doit eftre prefenté par le moïen 
d'un Directeur fpirituel , auquel la Pro- 
vidence a voulu foumettre nôtre con- 
duite : car ceft par leur efprit & par 
leur fogefle 3 qu'ils doivent régler la ma- 
nière de faire ce facrifice y &c de prefen- 
ter cet holocaufte à la Majefté divine. 

La prudence eft tellement neccflaire 
aux Directeurs > que c'eft une opinion 
ùniverfeile 3 qu'il n'appartient qu'aux 
Sages de gouverner les autres , parce 
qu il faut eftre tout-à-fait modéré pour 
tcgier les exercices , corriger les defor- 
dres y difliïmutar les foiblefles * foulager 
les peines , fervir de Pere , de Maître, & 
de Défenfeur aux perfonnes , qui fe font 
ttiifes fous leur conduite. 

Le Sauveur du monde a donné de 
grands Préceptes à fes Apôtres , pour 
leur apprendre la manière de bien cou- 
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duire les ames -, lors que par une compas 
raifon il leur fait connoître , qu'il ne 
faut point faire un mélange confus Se 
indifcret des chofes vieilles & ufées avec 
les neuves , ni des fortes avec les foibles . 
£Teft ce qui fait dire à Saint Jean Chry- î* 
foftome dans fôn explication de l'endroit 
de cet Evangile , que les Difciples de 
Je sus-Christ, n'étant pas encore par- 
faits , avoient befoin qu on eût pour eux . 
beaucoup de condcfcendance , ae crainte: 
d'accabler leur foiblefle d'un trop grand 
nombre de préceptes : c etoit aufli pour 
leur donner une règle importante , afin 
que quand ils auroient eux-mêmes la 
conduite des ames 5 ils les traitafïènt avec 
douceur & avec modération , pour imiter 
celle dont le Seigneur avoit ufé envers 
eux* 

Puifque faint Françôis de Sales nous 
avertit dans fon Introduction a la Vie de* 
<vote > qu'il faut cKoifîr un Directeur en- 
tre dix mille y il eft facile de comprendre* 
qu'il doit eftre tres-parfait- Les perfon- 
nes libres ne fe méprendront pas en ce 
choix, fi elles (uivent la defcription qu'en 
a fait S. Bernard y quand il dit , que le ce 
Directeur doit eftre favant , religieux, ce 
& zélé en l'amour de Dieu félon la« 
feience , à caufe que la religion indif- ce 
crete fait plus de mal que de bien : il * 
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n doit eftre dévot , afin d'élever à Dfeti- 
*> les mains pures , & prier pour les pe- 
» cheurs en toute aflfurance i & fur-tout 
m il doit prendre garde à ne point reve- 
» 1er ce qu'il aura appris > non feulement 
w dans le fccret de la Confeffion > mais 
M encore dans les Conférences partial- 
» lieres -, 8c s'il en étoit interrogé > il ne 
an doit jamais rien avoiier à ceux: qui lui 
» en feroient la demande. Il ne doit point 
» méprifer ceux qui lui découvrent leurs 
» foiblefles i jamais il ne doit faire un 
» mauvais jugement de la vie du Peni- 
» tent pour l'avenir , fur celle qu'il au- 
n roit menée par le palTé. Jufques ici 
font les paroles de S. Bernard > par lef- 
quelles chacun pourra connoître le ca- 
radere du Directeur , qu'il doit choifir 
pour fa conduite. 

» 

CHAPITRE VI. 

Sur le même Sujet. 

SI par un bonheur auffi defirahle qu'il 
eft grand & avantageux , les perfon- 
nes libres trouvent un Directeur favant 
&c de bonnes mœurs , prudent & affec- ■ 
tionné ; qu'elles s'adrefTent à lui pour 
remettre le foin de leur ame , & la con- 
duira 

• 
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Huite de leur vie enrre fes mains ; 8c . 
^uen même temps elles fe dilpofènt à lui 
tendre trois fortes de devoirs > l'eftime* * 
la confiance , & la foumiflion : car fi 
elles ne font animées de ces fentimens % 

Î'amais elles ne jouiront des biens , que 
on peut juftement efpe/er d'une bonne 
conduite & dune fâge direction. 

C'eft une chofe certaine , que fans l'ef- 
time que Ton doit avoir pour ces Maî- 
tres de la vie fpirituelle > on ne fauroit 
jamais s'y confier y ni eftre fournis à leur 
conduite : l'état qu'on fait d'une perfon- 
ne , eft la fource de la liberté qu'on prend 
de lui découvrir {es fautes les plus ca- 
chées a fes inclinations les plus fecretes % * 
^fes ennuis les plus fâcheux > & fes affai r 
res les plus importantes. 

Apres une connoiflance bien établie 
du mérite de la perfonne , dont on re- 
cherche la conduite , la converfation en 
eft agréable , 8c les commandemens de- 
viennent doux & faciles , à caufè que l'on 
feperfuade qu'ils partent d'une raifon 8c 
de motifs fi juftes , qu'on ne fauroit leur 
refufer fa foumiflion. Il n'y a rien de 
plus raifonnable > que l'eftime qu'on doit 
' aux Dire&eurs des Ames , que J. C. a è- 
tàblis comme les caufes minifterielles de 
leur juûification a & comme des moïens 

Sf 
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qui lui fervent pour leur commuaiqucfc 
fcs grâces, % 

La confiance eft fi neceflaire dan$ 
vie fpirirucHe > que fans elle inutilement 
faitr-on choix d'un homrpe çapable pour 
fon Dire&eur , puifque ce n'eft qu'en 
apparence qu'on le tient en certes qualité. 
Cette pratique étant des plus malraifces ^ 
|1 fè faut faire violence pour, lui déclarer 
fes difpofitions intérieures , foit bonnes 
ou mauvaifes , fa manienede vivre, fe$ * 
paffions dominantes, & lesdifFerens acr 
çidens , dont la vie humaine eft traverfée, 
C'eft tres-peu de chofe que de deman-r 
lier & de recevoir fies avis , ft l'on ne 
travaille à les mettre en pratique : la fou? 
jpiflion que l'on doit avoir pour les Di-? 
re&eurs , eft d'une telle confequence , 
qu'il eft . mal^aifé d'avancer en la Per- 
fection chrétienne, fcns cette obéïflance. 
C'eft ce qui fait dire à S. Bernard , que 
Sur h [celvi-qui- v^ut fas donner la main ait 
Cantiqui CondHttcur, Uprefcnt^ Com? 
77- me s'il vouloit nous faire entendre, que 
c eft s écarter 4u chemin de la vertu , &: 
fe précipiter dans celui du vice, que de 
ne pas eftre fournis ,à la Dire#ion d'un 
paître foiritueL 

Ç'eft la conduite ordinaire de U Pro- 
y$$m 4* &rvjr <fc cçs Ecrits éçjaij 
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ittl pour diriger les Ames. Nous devon* 
remarquer cette conduite par l'exemple 
-de S. Paul 3 dont la Converfion miraculeux 
fe n a pas empêché qu'il n'ait fuivi cette 
Dire&ion fpirituelle. Nôtre Seigneur lui 
aïant commandé d*aller trouver Ananuu, ^SsA 
pour apprendre de lui ce qu'il devoit 
taire dans ce changement de rie , ce grand 
Saint 3 après avoir efté ravi jufques aa 
troifiéme Ciel , où il avoit appris des 
chofes inéffables , qué l'œil ne peut voir, 
ni l'oreille entendre y eft envoie à un 
homme , qui lui étoit inférieur en lumiè- 
res , afin de recevoir de lui les inftrdc^ 
tions neceflaires pour le confirmer en la 
Poi , dont il avoit appris les my Itères dans 
Je Ciel même. 

Cette obéïffance eft le facrifice que le 
Seigneur demande des perfonnes , ijui 
panent leur vie fans engagement \ car il 
n'eft pas jufte quelles ioient privées du 
xnerite de Fobèïflance f que Ton pratique , 
dans les autres vocations : elles ne fau- 
roient remporter une plu$ grande victoi- 
re fur elles-mêmes , que de foûmettre 
leur volonté à celle d'un Pere fpirituei 
pour Tamour de Dieu, 

Saint Thomas nous apprend, que Ci la f.t. ^k 
Loi ancienne étoit plus pénible dans la ,01 « 4y î* 
multitude de fes commandemens -, la Loi 4% 
de Grâce eft plus difficile dans la manière 

• Sfij 
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4Î4 Du Célibat volontaire * .. ^ 
d'accomplir fes Préceptes > à caufe atfifj 
ont pour but la deftru&ion de la volonté 
propre* L'Evangile nous engage à reprir 
nier nos fcntimens les plus cachez > & à 
pratiquer les vertus les plus fablimes , 
-entre lcfquclles il n'y en a point de plus 
mal-aifée à pratiquer > que 1 obéïffance } 
ilônt nous parlons. 

Si les Neutraliftes font affez heureufes 
pour trouver des Qireéteurs > qui foient 
douez des grandes qualitez,qui leur font 
neceflaires , & qui foient affe&ionnez \ 
leur conduite ; elles ne manqueront pas 
de les confiderer comme des Lieutenans 
du Seigneur , qui s'en fert pour les por- 
ter à lut : Elles prendront bien garde à 
trois chofes ; la première , \ ne point 
avoir de refpeét humain : la féconde, à 
pe point rechercher de fatisfa&ion fènfi- 
ble i & la troifïéme* à ne fe point attar 
cher à fes Maîtres fpitituels. 

Les perfonnes qui embraflent le Celir 
bat volontaire > aïant une obligation 
particulière de vivre fans attachement i 
ce feroit une chofe fort étrange , fi leur 
tîbertcv intérieure étoit entraînée par des 
aiEe&ions, humaines s quelque fpecieufej 
pç fpirituelles qu elles puuent eftj;e s , 
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CHAPITRE VII. 
XW<n Communion* 

DAk s la primitive Églife les CKrev 
tiens étoient fi fervens dans l'amour 
ede Je sus-Chris Ty qu'ils communiaient 
prefquc tous les jours : mais comme cet r 
te grande ardeur vint a fe refroidir y il 
falut emploïer les Préceptes pour renou- 
veller la dévotion des Fidèles ï & c'eft 
«ne loi pour tous les Catholiques y de 
communier ati moins une fois l'an. Le 
Concile de Trente non feulement a té- 
moigné fon zele pour la Gommunion an^ 
ïiuelle ; mais encore il a fouhaitté qu'il 
"y eût des Communrans aux Melfes, qui 
fe difent tous les jours \ voulant que ce 
bénéfice foit dirtribué y de manière qu'il 
fe trouve toujours quelqu'un qui foit dif 
pofé à le recevoir > Cette pratique fe gar- 
de en plufîcurs Communautez Religieux 
fes , où Ton communie par tour , afin 
que chacun participe à ce bienfait -, Se 
même dans la vie feculiere la Commua 
nion eft fort en ufage* 

Si Ton voit tous les jours des perfon^ 
fies engagées dans les affaires du fiecle ? 
Communier affez fou vent \ Combien doi- 

Sfiij 
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Du Celilat volontaire y 
vent avoir de zeie celles qui paffent feirir 
Vie dans le Célibat volontaire > Quelfc 
ferveur ne doivent-elles pis avoir pour* 
S'approcher de ce divin Sacrement : mais 
auffi quelle crainte ne doit pas entrer 
dans leur ame > fî elles conhdcrcnt les 
terribles paroles de S. Paul > que celui 
qui communie indignement y reçoit fa con- 
damnation i & qu'il faut s 'éprouver foi± 
même , avant que recevoir le Corps & te 
$àng du Seigneur. 9 

Pour n'eftre pas en danger de faire de* 
Communions indignes, nous devons con~ 
iîderer trois chofes : les merveilles dé 
tet adorable Sacrement > les difpofîtion* 
neceflaires p ->ur le recevoir ; & les fruit* 
que Ton en retire en communiant digne- 
ment. 

Nous apprenons des Théologiens, que 
les Sacremens contiennent la grâce* qu'ils i 
iî gni fient , & la communiquent à ceuz 
qui n'y mètrent point d'empêchement : 
ce font des fîgnes facrez , qui renouvel- 
lent la mémoire de la Paflion de Jésus- 
CHRIST? > ils nous communiquent Ùl 
grâce , & nous font efperer la gloire. Si 
tous les Sacremens en gênerai renferment 
la grâce > & la donnent ^n tant que Sa- 
cremens , chacun en particulier en con- 
tient une , qui lui eft tellement attachée* 
qu elle ne peut appartenir aux autres» L* 
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«grâce du Baptême n'cft pas la même que 
celle qu on reçoit dans la Pénitence ; 5C 
celle qui nous eft donnée par la Confir- 
mation ,tft autre que celle que nous re* 
cevons j>ar rExtrême-Onâion , que Ton 
-donne a la fin de la vie. 

Le $♦ Sacrement dé l'Autel renferme 
hon feulement une grâce particulière 
comme les autres s mais il contient l'Au* 
teur de la grâce & de la gloire* St c eft 
par cette raifort qtîil eft appelle Euchœ* 
tiftie* Comme ce Sacrement furpaffe les 
autres en dignité , on lui- donne auflî 
plufieurs noms , pour nous faire Gônnoî- 
tre les . grands myftères qu'il comprend* 
Comme Sacrifice > il nous reprefente la 
Mort & la Paffion de Jésus -Christ t 
qui s'eft^immolé à Dieu fon Pere fur 1* 
Croix , pour racheter le Genre humain> 
Comme Viatique , il nous fert de nourri- 
ture & de force fpirituelle durant le 
cours de nôtre pèlerinage. Il eft appellé 
Communion 3 à caufe qu'il nous commu- 
nique la paix intérieure *, & que nous 
ûniflant à lui , il nous fait vivre en con- 
corde avec nôtre prochain , & difïïpe le* 
troubles > que nous reflentons en nous- 
mêmes. 

Nous avons plufieurs figures en la 
Loi ancienne , qui nous reprefentent cet 
ineffable Sacrement, La Manne renfer- 

SfiH) 
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-H** Dh Célibat volontaire, 
mée dans l'Arche d'alliance y nous ap*- 
prend cette vérité y & fi le Peuple de 
Dieu avoit tellement mis fa confiance en 
cette Arche portative > qu'il croïoit par 
fon moïen eftre en afllirance contre fes 
Ennemis > nous avons beaucoup plus de 
raifon d'eftre fermes & affurez par la 
prefence & par la réception de cet au- 
gufte Sacrement. , 

Moïfe avoit coutume de dire , lors 
.que l'Arche fortoit d'un lieu pour eftre 
portée dans un autre : hevez^-vom , SeU 
gneur , afin ejne vos Ennemis [aient dijfi- 
fez. y & que ceux qui nom hàiffcnt, foient 
confus , & s* enfuient devant vous. Com- 
bien nous autres Chrétiens avons -nous 

» ■ ♦ 

de fujet d'affermir .nôtre efperance , & 
de recourir aux Autels en tous nos be- 
{oin§ jpuifque nôus pofledons la réalité* 
au lieu que le peuple choifi n avoit que 
la figure } 

Le Roi Prophète nous aflure i que 
Pf- 7* £)ieu a nourri l'homme du pain des An- 
ges ; & s'il entendoit parler dam le fens 
littéral de la Manne, dont les Ifraëlites 
furent raflafiez dans le Defert -, dans le 
lêns allégorique & myftique il parloit 
. du tres-faint Sacrement de l'Autel . Tous 
les facrifiecs y les oblations , & les holo- 
cauftes de la Loi ancienne en étoient des 
jreprefentations &c des lignes >j& le Sau* 

* 

« 
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<Veur du monde Ta inftitué lui-même la : . %y * 
veille de fa mort dans le célèbre Soupef 
qu il fit à Tes Difcipîes f où il les com- 
munia après avoir confacré le pain & le, ;< 
vin par ces divines &c myfterieufes pa~ 
rôles : Ceci eft mon Corps & mon Sang. sMaitfa 
Et .ppur nous encourager davantage à c * **• 
communier r il dit encore : Je fuis le Pain 
vivant > defcendu du Ciel : Si quelquun 
mange de ce Vain y il vivra éternellement, S. 7***i 
Si vous ne mangez, la Chair du Fils de £ L * Cf 
V Homme, & ne bernez. [on Sang , vous 
*n aurez, point la vie : Ceft pourquoi célé- 
brez, ce grand Myftere en mémoire de 
moli 

Apres une inftitvttion.fi* authentique >• 
il ne faut pas s'étonner Ci le Roi Prophè- 
te appelle le Sauveur > Grand Prêtre fe- ^ fti 
Ion r ordre de Melchifedech 5 & fi S. Paul . 
le nomme Souverain Pontife des biens a 
.venir : puijfque fon deflein n'eft autre 9 
que de nous faciliter les moïens pour 
arriver à la vie éternelle. Car ce n 
pas un Pontife choifi d'entre les hom- «* 
mes y comme dit le même Apotre, pour « 
offrir des dons & des facrifîces pour ce 
lés pécheurs , étant eux-mêmes - envi- tt 
tonnez d'infirmitez :.mais c'eft un Pon- (t Bt i Ytt fi 
tife fâint & innocent ; il eft lui-même «* 9. 
le Sacrificateur & la vi&ime 3 il reçoit,» 
loffenfe* & pardonne le crime -, & par « 
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» une bonté inconcevable > il fe dont rie 
» en viande & en breuvage pour la nour-> 
*> riture des pécheurs > qui l'o-ffenfent 
m tous les j6urs. 

Pour faire de fi grands 6c de fi pto+ 
dîgieux miracles, lt Seigneur force > ou 
pour ritieux dire * anéantit les loix de h 
Nature , en foùtenant les accidens fans 
edr fubftance : il le trouve en même 
temps fous les efpeces facramentelies en 
lutant de lieux * qu'il y a de Miniftres 
légitimement ordonnez , qui difent la | 
Mefle. Cette invention merveilleufe dm 
l'Amour divin ne pouvoit venir que 
d'une Sagefle infinie * ni s'eiecuter que 
par une puiflance , à laquelle rien ne peut 
tefifier* 

C'eft dans cet ineffable Sacrement , 
que Dieu fait éckter fes divins Attri- 
buts y & que par des miracles dignes de 
fa Grandeur il exerce nôtre foi , laquelle, j 
félon S.Taul , eft ufte ajfnrance des chofes S 
qiion ne voit point , & le foutien de celles j 

Îmon ejpere. Comme c cft par la Foi que | 
es anciens Patriarches & les Prophètes j 
ont efté fauvez i maintenant nous autres» 
nous dtfrtrioifTons DieU par la même Foi; 
car fans ce don précieux il nous feroit 
impoflible de croire les grandes veritez 
de la Religion chrétienne , & fur-tout 
celle du tres-Saint Sacrement de l'Autel» 
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Puifque cet adorable Sacrement eft un 
myftere de Foi , qui furpafTe toutes le* 
lumières de la raifon humaine y & toute' 
l'intelligence des Efprits angciiques , il 
ne nous appartient pas d'en pénétrer les 
fecrets y ni d'en examiner les merveilles ; 
Tout ce que nous pouvons faire 5 c'effc 
de l'adorer dans un profond refpeéfc > ÔC 
de confïderer les grands biens que nous 
en recevons > & les defleins de Dieu fur 
nous , en la mafcducation de cette viande 
celefte. S. Àuguftin nous les apprend* # 
quand il nous fait récit de cette vOix di- 
vine , qui lui dit ces paroles : Je fuis la t**fijfi 
nmirrmrt des Grands J croijfez. & vont me M0 
manderez, ; car vous ne me changerez, pas 
en votre fubftanç* > comme les viandes ma- 
térielles y . mais vous Jèfei changé en mou 

La féconde chofe que les perfonnes 
libres doivent bien confïderer f font les 
effets miraculeux > que produit ce faine 
Sacrement dans les Ames : car comme 
elles en approchent fouvent , elles en re- 
çoivent des grâces actuelles y des fecours 
extraordinaires , & des faveurs toutes 
particulières ; il n'y a point de doute qu'- 
elles ne voient les changemens notables 
de ceux qui communient dignement s la 
reformation de leur vie en eft une mar- 
que évidente. 

Nous devons particulièrement remaw 



Digitized by Google 



». • t 

'4 $i Du Célibat volontaire j 
qruer trois grands effets , que la prefertce* 
réelle de Jésus-Christ opère dans les 
Ames bien difpofées. Le premier 3 cefl; 
un détachement des choies de la terrei 
Le fécond eft un attrait intérieur , qui les 
porte à Dieu fans peine j & le rroifié- 
me , c'eft une refignation dans les ad- 
Verfïtez y qui furpaffènt les forcés hu^ 
maines. 

Il femble q\ie les Saints fe font épui- 
fez en parlant des effets , que cet augufte 
Sacrement produit dans ceux qui le re- 
•> çoivfent. Si Bernard nous allure > que 
n c eft une médecine , aux malades > & 
#une joïe aux affligez ; qu'il conforte 
les foibles , réjouit les forts f guérir les 
y> tiédes y & cônferve la fanté, 

S. Thomas nous apprend encore, qutf 
fes perfonnes qui communient fouvenf 
avec les difpofïtions requifes * auront 
dans le Ciel des degrez de gloire > qui 
ne feront pas donnez aux autres > • qui 
Communient rarement ; parce qu'aïant 
efté fantifiez par la fréquente réception 
du Corps de Nôtre Seigneur 5 le leur en 
fera plus glorieux & puis refplendiflant 
à la refarre&ion générale > & que leur 
Ame en fera plus éclairée & plus unie a 
la Divinité. 

Mais entre tous les effets de cet ineffa- 
ble Sacrement , l'union intérieure &ç fpi- 
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tituelle qu'il produit dans les ames , eft 
tout à fait admirable : C'eft dans le tems 
<le la Communion aduelle > que Je sus- 
Christ s'unit à nous > d'une manière 
extraordinaire 3 car 3 comme dit tres-bien ^ u 
le dévot S. Bernard y l'amour ne fait pas ce Cant 'firà 
comment il faut dominer 3 il n'entend ^ • « 
point l'art de maîtrifer. Or * comme * 
Dieu aime les hommes , & que c'eft de 
lui-même qu'il prend les motifs de fon 
amour 7 nous ne faurions trop admirer 
l'amour incomparable avec lequel il s'u- 
nit à nous : Il faut néanmoins remarquer 
ce que dit le même S. Bernard , que w &**. tJ 
ceux qui communient dignement , re- cc .*» S* 
coi vent le falut & la vie > pendant que » * 
les autres y trouvent leur condamna- * 
tion & leur mort. Le Sacrement fans tt 
l'effet eft la perte de ceux qui s'en ap- < 9 . 
prochent 5 mais le Sacrement & l'effet 3 u 
c'eft la vie éternelle à ceux qui le re- «c 
çoivent. « 

Vous étef un époux fidèle dans l'exe- et 
cutipn de vos promeffes , dit encore ce 
S. Auguftin y & s'il arrive qu'une amc « 
s'éloigne de vous par le pèche > & vous « 
ferme fon cœur pour y placer la créa- «< 
ture 3 vous la rappeliez de fon infideli- « 
té y &C vous lui faites des faveurs fi fen- •• 
fibiçs , que ce ne peut eftre que des ef- « 
fets de cette même puiflançe ^ par la- m 
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quelle ce divin Sacrement a efté inftU 
w tué , & s'eft confervé fur nos Autels 
«par une fuccelBon de tant de fieçles?, 
» que s'il y avoit de l'abus dans la devo- 
» tion des Fidèles , nous pourrions dire 
» que c eft vous qui nous avez trompez ; 
» Tant il eft vrai que non feulement vô- 
» tre puifTance^ mais encore vôtre bonté, 
i, vôtre amour , & vôtre mifericorde, s'y 
u font connoître à tout moment. 

Si S. Chry foftome a dit , que les Chré- 
tiens y en fortant de la Table du Seigneur, 
doivent refpirer le feu comme des LionSj 
pour fe rendre terribles & redoutables 
aux malins Efprits $ quelle force ne doir # 
vent pas avoir les perfonnes libres qui 
s'approchent fi fouvent de l'Euchariftie 
pour foutenir leur Celibac volontaire? 
£t fi du tenjs de la perfecution des Ty- 
rans , les Fidèles s'en approchoient tous 
les jours , afin de ne point* fuccomber 
4ans les tourmens ou iLs finiflbient leur 
yie j combien la manduçation de ce Pain 
4es Forts doit-elle rendre inébranlable la 
confiance de ces perfonnes qui fouffrent, 
non pas pour la défenfe de la Foi , mais 
pour celle de la bonne vie ? 

La troifiéme chofe au il faut confide- 
«r , ceft la manière de fe préparer à b 
Communion , les dffpofitions que Ton 
4oit *ypir , lors que ïgn communie , & 
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€e que l'on doit faire après avoir corn* 

munie. 

Pour recevoir le Pain des Anges * il, 
faut avoir des degrez de charité > qui fe 
rapportent à la dignité d une fi grande 
aaion. La première difpofition qui doit 
lèmr de fondement aux autres , c'eft une 
grande pureté de confcience , qui ne fc 
peut acquérir que par une confeflion ex- 
a&e , & par un véritable regret d'avoir 
<offenfé Dieu > par le fèul motif de fa 
fouveraine bonté. La féconde prépara- 
tion rieft autre qu'un defîr fervent & 
^embrazé de recevoir Te sus-Christ • 
& par une fainte émulation afpirer con- 
tinuellement à le poffeder. Cette grande 
a&ion fe doit encore prévenir par une 
troifiéme difpofition , qui tienne l'ame 
toute occupée par des a&es de foi 9 d'ef- 
perance & d'amour. 

Le moment de la Communion doit eftre 
encore plus fervent , parce que c'eft Tint 
tant où le Chrétien doit renouveller les 
Jumieres de fon efprit, les aflfe&ions de 
fon coçur , les a&es de fa volonté , & 
les plus faïntes difpofitions de fon ame j 
c'eft alors que Famé- doit eftre toute ab* 
forbée en Dieu 5 & au moment que 
.JesuStGhrist lui eft donné fous les T 4 th. 
efpeces du Pain 3 elle doit eftre tranfpor- W 
|fc jde joïe ^ comme ce Prince de laSju 
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;fl?gogue y lors qu'il reçut le Seigneiîf 
£t\ fa maifon. J 

Ce n'eft pas afles , lors qu'on a reçu 
cet Augufte Sacrement > d'en remercier 
Dieu quelque efpace de tems 5 c'eft une 
a&ion de grâces , qui doit eftre fuivie du 
fouvenir de ce bienfait pendant tout le 
jour qu'on aura communié. Ce gr^id 
bienfait doit lailTer dans une ame un at- 
trait intérieur , qui la irende entièrement 
appliquée à Dieu. Et ce goût de pieté 
devroit durer jufqu'à une nouvelle Com- 
munion y Tune devant fervir de difpofi- 
tion à Pautre. 

Ce neft pas affefc aux perfonnes qui 
vivent fans engagement , a'avoir toutes 
ces difpofitions intérieures , il faut en- 
core une fînguliere modeftie pour ap- 
procher des Autels. Cette mortification 
extérieure ne cônfifte pas feulement à re- 
trancher a nos fens toutes les chofes dé- 
fendues y mais auffi celles qui font per- 
mîtes : les yeux ne doivent point regar- 
der les chofes curieufes -, les oreilles, 
écouter les paroles bouffonnes » & la. [ 
langue doit éviter les paroles indiferetes. ' 
Il y a une infinité de pratiques pour fc 
difpofer à la Communion , & pour faire 
l'action de grâces , qui ne font pas in* 
«connues aux ames en la vie fpirituelle. 
Si un Savant du dernier ueclç , par- 
lai* 

- 

■ 
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lant de la fréquente Communion /a dit r 

Iue les femmes témoignent en cela plus 
e pieté que les hommes \ les perfonnes 
libres s bien loin de dégénérer de la dé- 
votion de leur fexe envers cet adorable 
Sacrement > ne manqueront pas de l'ac- 
croître de tout, leur pouvoir y non point 
par coutume & par imitation y mai^par 
un principe intérieur d'une foi vive > Sç 
dune charité ardente : Elles fe donne- 
ront bien de garde d'eftre du nombre de 
ceux dont parle S. Paul > lors qu il dit * 
que plufieiirs font foible s , malades R en- 
dormis 9 -parce qriili ne difeernent point 
le corps du Seigneur. t 



CHAPITRE VIII, > 

• • • - . | 

De Fajfîftance qnon doit an Prochain. 

LE Célibat volontaire eft d'une fi hau- 
te perfe&ion y que ce n'eft pas une 
chofe fi aifée y que d'en remplir tous les 
devoirs : Ce n'eft pas aflez pour y fa- 
tisfaire y de s*adonner à la Prière , & à 
la fréquentation des' Sacremens J il faut 
oufre cela donner au. Prochain les (c* 
cours qui lui font neceflaires dans fe? 
befoins. 

- Cette obligation eft beaucoup plus dif* 
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ficile que le culte que nous rendons à h 
Divinité y nous y tommes portez par un 
fentiment de juftice , même fi naturel * 
qu'il n'y a perfonne oui ne reconnoilTe > 
Se qui n'adore Dieu > a moins que d'eftre 
Impie , Athée > ou entièrement dépourvu 
de raifon : comme , au contraire y lesdé- 
fauis qu'on voit dans le Prochain 3 les 
jdéplainrs qu'on en reçoit > & le? chan- 
gemens continuels que nous volons arri- 
ver dans la vie , nous en donnent bien 
fou vent de I'averfîon & du dégoût ; & 
iî la volonté de Dieu ne donnoit des 
jegles à la nôtre , nous trouverions 
fâcheux 8c pénible tout ce qu'il faut 
ifaire pour le fervice de nos frères. 

La fouveraine fageffe dix Seigneur , 
qui veut conduire toutes chofes à leur 
jhn par des rnoïens convenables , nous 
^ordonne expreffément d'aimer nôtre pro- 
chain î & pour nous engager davantage 
à la pratique de ce précepte , elle nous 
met devant les yeux y que c'eft l'Ouvra- 
ge de fes mains , dans lequel il a gravé 
ion Image } afin que ces raifons modè- 
lent , ou pour mieux dire , furmantent 
la répugnance que flous pourrions avoir 
•À faire du bien à nos femblables. 

Je ne regarde pas y en cet endroit * le 
prochain comme fuperieur > égal , ou in- 
férieur i * indi ffc r eut % on eu- 
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«emi -, comme parent % allié > ou engagé 
dans une Société f foit publique > {bit par- 
ticulière y parce qu'étant pris & confé- 
déré en toutes ces manières V nous lui 
devons toujours* ou de 1 amitié > ou du 
fupport , ou une certaine bienveillance r 
qu'on ne fauroit lui refufer fans faire 
tort aux Loix de la Nature, Se fans con- 
trevenir aux devoirs de la bienfêancfc. Je 
confidere ici le Prochain: comme pau- 
vre 3 ignorant > affligé , abandonné , Se 
dans le befbin des chofes les plus necefe 
faires à la vie ; & c'eft à ces perfonnea 
que nous devons donner ce titre de Prce* 
thain* 

Le Sauveur du monde , interrogé pair 
un Dodteur de la Loi , quels ctoient ceutf 
qu'il devoit regarder comme fon pro- 
chain , lui répondit en faifant la compa- 
raifon d'un homme qui defeendoit de Je- S, 
rufalemà Jéricho : Il lui dit que cet honv ç * 1 ** 
file étant tombé entre les mains des vo« 
leurs , ils le dépouillèrent Se le batti- 
rent fi cruellement f que Taïant laifT4 
Comme mort , il demeura réduit à l'ex- 
trémité , fans efperance d'aucun fecours 
Et qu'un Prêtre , ôc un Lévite , qui al-* 
Ioicnt le même chemin l'aïant trouvé ea 
ce déplorable ^état , payèrent plus avant, > 
fans eftre touchez de compaifion j mai* 
qu un Samaritain > hoajme étranger t çij 
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fût émû de pitié , panfa Ces plaies avec 
<ie Phuile & du vin , & qu'après lavoir 
conduit en l'hôtellerie, il païa pour lui, 
le recommanda au maître du logis, & 
promit de le fatisfaire , à fon retour , de 
tout ce qu'il auroit dépenfé pour la gue* 
xifon de cet homme. 

Après la dodtrine de Jesus-Christ , 
il ne faut plus eftre en peine , pour favoir 
envers quelles perfonnes* nous devons 
pratiquer la mifericorde. Tous ceux qui 
font réduits dans la mifere Se dans la 
pauvreté, quoiqu'ils foient étrangers , . 
doivent eftre les objets de nôtre charité. 
C'eft ici l'une des plus importantes pra- 
tiques des perfbnnes qui n'ont point d'en- 
gagement : Les œuvres de compaffîon & 
de mifericorde, fi eftiméespar les Saints, 
Se fi recommandées dans l'Ecriture, font 
xTune fi grande étendue , qu'elles peu- 
vent occuper une partie de leur tems. 

La mifericorde eft une fource inépui- 
fable, lors quelle rencontre une ame ge- 
nereufe , & d'un pouvoir qui peut fé- 
conder fes pieux deffeins : car d'autant 
plus qu'il fe faut tenir caché, lors qu'on 
s'adonne à la contemplation comme Ma- 
delene il faut auflî fè produire plus hardi- 
ment , lors qu'il eft neceflaire de faire l'of- 
fice de Marthe , c'eft à dire , de pafler de 
la prière à l'a&ion , & de 1 entretien que 

V • 
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Ton peut avoir avec Dieu, aufcrvice que 
l'on doit rendre au Prochain , pour 1 a- 
mour de Dieu. 

Tant que JeSus-Christ a efté fur la 
terre , il a toujours favorifé les Pauvres, 
&c les a toujours préféré aux riches du 
monde. Les Prophètes qui nous ont an- 
noncé fa naiflance , fa vie & fa mort , ne 
l'ont jamais reprefenté , que fous ce ca- 
ractère. Et on ne peut lire fans admira- 
tion, ce qu'en a écrit la Sibylle de Del- 
phes : Les jours viendront que Dieu illu- 
minera Fépaijfeur des ténèbres > dit cette 
favante Fille. Le lien de la Synagogue 
fera rompu , & les hommes verront dam 
le fein auœ Vierge 3 Dame des Gentils , 
le Dieu Tout-Vuijfant qui régnera en rnife* 
ricorde ; fuis il fera mis entre les mèchans , 
dont il fera traité comme un miferable , lui 
qui fera le Sauveur des miferables & des 
affligez. 

Cette Prophétie s'eft fidellement véri- 
fiée en la perfonne de nôrre Sauveur -, il 
veut aufli que les Chrétiens qui font obli- 
gez de l'imiter , le feflent fur-tout en la 
compafïïon des uns envers les autres, 
N'eft-ce pas une chofe digne de pitié , de 
voir des perfonnes de m ême nature , que 
nous , eftre fi mal traitées par l'inégalité 
de la condition, par les difgraccs de la 
fortune, & par dcs.accidens 3 dans lef-r 
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quels tout le monde peut tomber ? Quoré* 
que ces fentintens foient naturels > ils ne 
laiflent pas de nous eftre infpirez par un 
8** mouvement divin v & tm Ancien a bien 
ofè dire y que c*eft une e{pece de Divinité 
à un homme d'obliger les autres homme* 
par fes bienfaits* 

Que perfonne ne fe trompe ail fujet 
!du Prochain 3 dit S. Auguftin s parce que 
1 on ne vit pas feulement pour foi-même % 
mais on doit une bonne partie de fon 
tems & de fes biens au fervice & à Pédi- 
fication des autres * 
M***h Que la-veritè '& la mifericorcte n€ vota 
abandonne jamais- 3 dit le Sage V environ* 
nez.-les antonr de votre coh „ & les écrivez 
fur votre cœur ; & vous trouverez, grâce 
devant Dieu , & efiime auprès des htim 
** me < Et le Roi Prophète nous aflure f 
** que celui qui fait mifericorde , fera tou* 

jours joïeux » que fes paroles feront 
» pleines de jugement 3 & qu'il fera fi 

ftable y que jamais il ne fera ébranlé \ 
** parce qu'aïant donné fbn bien aux Pau* 
******* ri yres , il fera exalté en gloire , & fa me^ 
*> moire fera éternelle entre les Juftes r 
» le Pécheur lq verra avec étonnement y 
w & en fera fâché. 

Le faint homme Job parle de lui-mê- 
itie en des termes > qui méritent d'eftre 

bien coafiderez : Je me fois vêtu d& 
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juftice , de mifericorde , & de juge- t c 
ment , comme d'un vêtement précieux > ct ch. 
& d'une riche couronne # , parce , dit ce C€ 
Modelle de patience , que j ai efté l'œil <» 
de l'aveugle , le pied du boiteux , le tç , 
pere des pauvres > & le défenfeur des ^ 
affligez. ^ 

L'Ecriture eft toute remplie de Pafla- 
ges, qui nous enfeignent la mifericorde, 
& qui nous prêchent la compaflîon •> & 
c'eft une remarque univerfelie en toutes 
les Hiftoires feintes > ou profanes , que 
les perfonnes charitables envers les affli- 
gez , ont toujours efté favorifees de Dieu* 
& refpedtées des hommes. L'exemple de • 
S. Jean l' Aumônier a paru comme un pro- 
dige dans le monde , dont il ne faut pas 
s'étonner -, puifque la Mifericorde qui lui 
apparut à l'âge de quinze ans fous la & 1 
gure d'une Fille excellente en beauté , 
lui dit ces admirables paroles : Je fuis « 
la Bien-aimée du Roi calefte 5 fi vous m 
m'avez pour amie , je vous mènerai en c » 
la prefencede ce grand Monarque : Pcr* « 
fbnne n'a tant de pouvoir auprès de lui et 
que moi j car je l'ai fait delcendre du « 
Ciel en Terre pour fe faire homme , « 
afin de fauver les hommes. * et 

Qui pourroit douter du mérite de la 
compaffïon & de la mifericorde , puifque 
Jesus-Christ même a déclare bien*- 
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heureux ceux qui la pratiquent , & que 
c'eft défendre la caufe commune de tous 
les hommes, que d'avoir pitié des affli- 
gez y & de. les fecourir en leurs mi- 
feres* 

S.Thomas nous apprend, que Phom- 
me mifericordieux eftainiï nommé , parce 
que fon cœur , plus tendre & plus doux 
que les autres , fe laiffe facilement tou- 
cher par les befoins d'autrui 3 qui Ce glif- 
fent dans {on ame par les yeux & par les 
oreilles , & qui altèrent quelquefois fa 
tranquillité , lors que par un fentiment 
tout a fait tendre il compatit à l'affliction 
de ceux qui (buffrent , & reflent les dif* 
grâces des perfonnes pauvres & malheu* 
reufes. 



CHAPITRE IX. 
Sur le même Sujet* 

COmme les hommes font compofez 
d'ame & de corps , aïant une vie 
fujette au tems , & une autre qui ne doit 
jamais finir ; ils ont auffi des. neceflïtez 
fpirituclles & corporelles s c'eft pour- 
quoi ils font obligez de fe donner du 
fecours les uns aux autres j mais les per- 
fonnes qui n'ont point d'engagement * 

étant 
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£cant plus maîtreffes de leurs a&ions Se 
de leur teras , onf auffi plus de moïens 5 
& même plus d'obligation de pratiquer 
les œuvres de, raifericorde. Je ne répé- 
terai poilu: ici ce qui a eûé déjà dit de 
leur mérite 9 8c de l'amour que Dieu 
porte aux ames mifericordieufes ; il eft à 
propos de traiter à prefent de quelle ma- 
nière on peut enfeignef le* ignorans , 
confeilier les perfonnes qui font flotan- 
tps , corriger les pêcheurs , confoler les 
affligez , endurer patiemment les injures,, 
prier pour les vivans 8c les morts, fie 
pour ceux qui nous perfecutenti car 
voilà toutes les afliftances fpirituelles , 
qu'on peut rendre au Prochain . 

Quoique Tinftru&ion des ignorans #î 
Se le canfeil q^e l'on donne à ceux qui 
font irrefolus fur ce qu'ils doivent en- 
treprendre y appartiennent de droit aux 
'palxeurs des ames , aux pères de famille , 
8c aux autres perfonnes qui font en auto- 
rité i néanmoins il eft du devoir des per- 
sonnes libres d'enfeigjjier ceux <jui ne font 
pas éclairez de leur êtkt , d'où dépend leuç 
fàlut : Cela néanmoins fe doit entendre 
autant quç la bienfeance $ 8c que leur 
qualité peuvent le permettre; car nous 
fommes dans un tems où il ne faut pas 
^ingérer de donner des avis & des çon- 

f$9 fan$meftrefollieité. Et ceb par deu* 

Vu 



5~otf JbtiVelibat volontaire 3 
raifons, la première, que le nombre des 
maîtres eft li grand , qu'on ne tnanque 
point d' eftre iiiftruit des chofes de la Foi, 
& de celles des bonnes mœurs 5 la fé- 
conde , que les perfonnes du fiecle ont 
aflez de connoiflance pour fe conduire , 
<rar Ton pèche aujourd'hui plus par ma^ 
lice & par fragilité , que par igno» 
jancer 

Ceux qui vivent |dàns le Célibat , en* 
feignent plus les autWs pâr la bonne vie, 
que par les paroles } & quand il eft ne* 
ceflfaire de parler , cela fe doit faire tou- 
jours avec oeaucoup de prudence & de 
diferetion. Le difeernement eft tout à fait 
necefTaire pour dotlher de bons avis & 
de fages confeils : Lors qu'on eft dans 
l'occafion de rendre ce -&rvice au Pro- 
chain , il faut ramafler les lumières de 
fon efprit pour parler jufte 6c à pro* 
pos. 

Quand le Sauveur du monde raconte 
les merveilles , par lefqueHes on pou- 
voit cënnoîttfe qu'il étoît Fils de Dieu, 
après avoir dit , que les aveugles rece- 
voient la vûe, les malades la fanté y que 
jles lépreux étoient purifiez , 3c les morts 
reffufeitez j il ajoute comme un très- 
grand miracle i que l'Evangile était an- 
noncé aux Pauvres gratuitement \ pour 
#oili faire Côniottrc $ que ç'étpit une dc% 




* 
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obligations de la Loi nouvelle denfei-, 
^ner ceux qui font ignorans & pauvres 
tout enfemble. L'homme qui cache fa et EccUfi 
folie > eft meilleur que celui qui tient ce lo * 
fa fagefle en fecret & dans le filence, ^ 
-dit l'Ecriture , parce quil prive plu-* 
iieurs perfonnes du fruit quelles pour- ^ 
roient tirer de fa converfation ; comme <c 
au contraire , l'extravagant fait beau- cc 
coup de ne point manifefter fes imper- 
tinences & fes égaremens* ^ 

Ne cefTez jamais , dit Seneque , de vous 1. 1. 
obliger les uns les autres par des bien- \) ** 
£aits 3 par la faveur & par le crédit , mais 
fur toutes chofes donnez des confeils 8c 
des enfeignemens falutaires à ceux qui 
en ont befoin, car fi Feau feule, donnée 
dans un teqis de neceflité > vaut quelque- 
fois mieux qu'un excellent breuvage de 
même 3 lors qu'un efprit eft flottant > in- 
certain Sç fans connoiflance , une parole 
dite à propos y un bon avis donné en fon 
tems 3 & une communication de lumiè- 
res & de penfée , font des bienfaits qu'on . 
ne fauroit trop eftimer» 

Inftruire des perfonnes ignorantes y &C 
donner confeil a celles qui doutent, font 
des adions fi fpirituelles , qu'il n'appar^ 
tient qu'aux efpriM les plus intelligent 
de le pratiquer • Ceft çç que nous ap-, 
grend rËcjçititfe par ces paroles : Que U*«t*ï* % 

Jfu ij i?t 
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huche du Sage abondera çomme l'inonda* 

tion des eaux , & qiu fmwnfcU çonaw 
i * me fontaine de vie féru toujours difpoféa 
f* répandre AmlfnunP y & fut par cette? 
rtifon les difbours de Ihwpn* prudent font 
demandez, en PEglife, 

C'eft tellement la volonté de Dieu , que 
ion fè donne confèil les uns aux autres , 
**t'JP t q u 'il e & encore dit , que IfrSageJfi a ou* 
6 1 * 9 vert la bouçht des muets , & a rendu l# 
langue des enfans éloquente, Nous pou- 
vons connoître par ces paroles , que s'il 
arrive que les perfonnes d'un âge parfait 
& d'une capacité avancée , viennent à ne* 
iger leur devoir envers le Prochain , 
ieu fera plutôt un miracle > que de laifle? 
périr les hommes par ttgnôj:ance f 

La Cor région fraternelle ^ qui eft unç 
oeuvre de mifericorde , fë pratique en re-r 
prenant les Pécheurs qui tranfgrefïent la 
ÎLoi divine , Si qui s'écartent du chemin 
de la vertu* : Çe n*eft pas à dire , qu'i^ 
&ille indifcretement fe mêler de repren* 
dire tout ce qu'on voit de vicieux & d'irru 
parfait dans les autres : Cela Ce doit feu-r 
îêment entendtç dès perfonnes , donr 1% 
condition Se les charges leur donnent le 
pouvoir de côiriger ceux qui leur font 
fruifcft y pou* Ït9 rangçr g leur devoir \ 
&£\ le$ Neutralises Hien avifëês ne s'avanV 

cent pas • de te* Mfcrçççmçnt dç§ 
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fauts du Prochain 3 foit en fon abfensfc* 

Toit lors qu'il eft prefeitt* - l* 

Si l'on eft fi fort prévetUî de l'Opiriiort 
de foi-même * qu il fe trouve tres-peu de 
perfonnes capables de recevoir les avis 
& les confeils qu'on leitf donne', ils s'en 
trouve ericore moins > qui Reçoivent de 
bon cœur la correction de leurs fautes,, 
tant l'orgueil eft enraciné dans l'efpric 
des hommes* Et quoi qu'il ne s'en trouve 
pas un feul exemt de pethé néanmoins 
ils conviennent tous en ce point > qu'ils 
He veulent jamais eftre feCdhflUs pour im- 
parfaits , & ainfî mériter reprehenfîon* > 

Les perfonrres fans engagement appren- 
dront de S. Auguftin 5 la manière de cor- 
riger y ou plutôt de cacher , ou d'exeufer 
les chutes de leur prochain, fi elles con- 
sidèrent les paroles de ce grand Do&eur E(. ijj. 
au fujet du fcandale d'une perfonné de 
fon Ordre. Ma maifon eft-elle meil- « 
leute que l'Arche de Noé , dit ce Saint, ce 
en laquelle de trois fils qu il avoit , ce 
l'un fut méchant & pervers ? Eft-elle *e 
plus fainte que celle du Patriarche Abra- ce 
ham , auquel il fut dit : Mettez dehors c« 
la Servante & fon fils î Eft-elle plus et 
jufte que celle du Patriarche Ifaac , où ce 
de deux jumeaux que fa femme enfan- * 
ta , l'un fut élû de Dieu , & l'autre ré- ce 
prouve? Eft-elle plus remarquable que « 

V u iij 
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.* celle du Patriarche Jacob > qui de ddtiZtf 
feph. » enfans qu'il eut 5 un ftul * Fut vertueux 
homme de bien > Eft-elle plus par- 
m faite que celle de Je sus-Christ > où 
», de douze Apôtres l'un le vendit pour 
^ un peu d'argent? Seroit-elle enfin plus 
!o accomplie que le Ciel même, duquel 
^un fi grand nombre d'Anges ont efté 
*> chaflez à caûfe de leur orgueil ? ou 
a, que le Paradis terreftre* d'où nospre- 
m miers parcns furent bannis > quoiqu'ils 
» fuflent créez en çrace > 

Saint Aueuftin tachoit par ces paroles 
d'appaifer le fcandale de quelques fautes 
importantes > qui s'étoient commi fes de 
fon tems. Le do#e & pieux Grenade s eft 
fervi des mêmes paroles , pour faire cef- 
fer les murmures que l'on faifoit au fii- 
Jet de la chûte d'une perfonne de pieté* 
» Que les gens pervers & fans ame qui 

fe réjoiiiflent' de la chûte de leurs fre- 
« res > dit-il > apprennent combien ils font 
» éloignez des fentimens d'une véritable 
^ charité. Cela fe doit prendre en eux 
» comme une marque de réprobation , le 

contraire étant le figne d'une ame pre- 
» deftinée. 

C'eft véritablement Tefprit de I'Evan* 
ïgile y & ce doit eftre auffi celui des per- 
sonnes libres , d'avoir de Taverfion pour 
le péché > & de la compaflion pour ceux 
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2\û le commettent» S. Grégoire le Grand 
it à ee fcjet * que la Loi ancienne * qui 
é toit en dépoft dans la Synagogue , étoit 
rude êC pelante $ parce qu'au lieu de fup- x 

Î,orter les Pécheurs avec mifericorde > ellct 
es puniflbit avec feverité f mais que celle 
de TEglife nouvelle les corrige avec dottt 
ceur | & les attend âved patience* te Sain, 
veur nous a donne de merveilleux exem< 
pies de cette modération , lors que fans 
avoir égard à tous les defordres des Scri- 
bes & des Pharifiens g il ne lai (Toit pas 
de communiquer avec eux , quoi qu ils 
fuffent extrêmement fiiperbes & coupa-, 
bles de plufîeurs autres vices* 

; Pardonner à ceux qui nous ont offeo- 
fé y ceft la perfe&ion des œuvres de mi- ' 
fericorde y &c S. Bernard la met dans un 
fi haut point de vertu 3 qu'il nous allure 
que iamôur des ennemis eft un martyre 
Spirituel. Saint Thomas nous apprend , t. %. 
que le pardon des injures eft un précepte, l***** 
encore que les fïgnes de l'amour tendre 
& affe&if envers ceux qui les ont faites, 
ne foit qu'un confeil. Saint Paul > écri- 
vant aux Romains , leur défend de fc 
venger eux-mêmes , parce qu'il n'appar- 
tient qu'à Dieu de prendre cette auto- 
rité. 

Tertullien nous aflure que c'eft un 
commandement de la fuprême douceur # 

Vu iiij 
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d'aimer nos ennemis, & de leurpardott* 
ner les torts qu'il nous ont fait : C'eft 
par cette raifon que le vindicatif n'eft 
pas feulement ennemi des Loix de la Na- 
ture , mais encore il eft entièrement cont- 
raire à Teforit duGhriftianifmc. Cela eft 
fi véritable > qu'un Pete de l'Eglife en 
ihryfift: » parle de cette manière : Vous invoquez 

îjiânkl * Conttc * a perfônnê cjui vous a offënfé , 
# w celui qui vous commande de lui pat?- 
m donner , & vous le priez de faire le con- 
„ traire de ce qu'il vous ordonne. Tout 
» le monde doit fâvdk que le pardon des 
» injures , & l'amour de ceux dont nous 
w les avons reçues , n'èft pas tint Une ver- 
;» tu d ele&ion , qu uh preÈepte de felut 
» & de neceffité. Les véritables Neutra- 
liftes font bien éloignées de concevoir 
facilement des fentimens de vengeance , 
& encore moins de les conferver avec 
obftination , car elles favent tres-bien , % 
que le Sauveur du monde veut, que leur 
cœur ne foit point fermé à leurs enne- 
. mis , envers leiquets elles ne peuvent eftre. 
cruelles, qu'elles ne s'expofënt à fouf- 
frir fon indignation. 
Zceief. t. „ Ne manquez jamais de confoler ceux 
**y 7 *~H qui pleurent, dit le Sage, & d'accom- 
» pagnerceux qui gemi fient, 8c nefoïez 
m point parefleux à vifîter les affligez ; à 
wcaufe que par ces chofcs vous ferez eft 
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grâce auprès de Dieu* Ne rejettez donc «• 

Î>oint la prière de ceux qui font dans ce 
'a ffli (ftidn > & ne détournez point vô- ce 
tre vifage des pauvres J mais regardez- ce 
les plûtôt fans triftefle , & faites vôtre « 
devoir en leur parlant dotecement , afin; ce 

Î^ue la benedi&iott du Seigneur vous « 
oit donnée. et 
Le Roi Prophète nous exhorte en plu* 
fleurs endroits de fes Pfeaumes , d'avoir 
foin des affligez > & voici de quelle ma- 
nière il parle de ceux qui s'en acquittent 
comme il faut; Bienheureux eft lnom-cc Tf^m 
me , dit- Ce Roi , qui confole le pauvre c* c* 
& l'indigent- s car le Seigneur le déli-cc 
. vrera aux mauvais jours , de lui donne- ce 
ra fbulagement en fa douleur * il re-ce 
tournera lui-même fon lit dans le tems ce 
de {a maladie. Et par une expreffion * 
toute extraordinaire , il s'écrie, que pour ce 
loppreflion des pauvres & la mifereee 
des affligez , le Seigneur s'eft levé pour w 
en faire la vifite > & pour appaifer leurs « 
gemiflemens. 

Comme les affligez ne font gueres 
moins odieux , que les criminels y c'eft 
un a&e de generofité de leur donner de 
là confolation & du foulagement ; car 
il faut de la force defprit pour s oppo- 
fer aux fentimens communs de la plu- 
part du monde i & c eft agir en véritable 
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Chrétien , que de confiderer les pcrfon-i 
nés affligées, comme faifoit le fainthom* 

-me Job , qui dit de lui-même , qu'il avoir 

: toujours répandu des larmes fur ceux qui 
étoient dans lafflidion, & que jamais il 

^n'avoir manqué dç foupirer fur les mife- 
&*f»)£ râbles/ G/eft ce qui fait dire à faint Jean 

- Chryfoftome , que c eft par ce moïen 
qu'il a efté invincible dans fes fouffran- 
ces , & qu'il s'eft rendu impénétrable à 
tous les traits du démon. 

Donnez, de la cervoife an trlfie , & d* 
vin a celui qui eft en amertume de cœur g 
. dit le Saint -Efprit dans fes Proverbes, 
tfc sù afin qu 'il mette en oubli fa douleur. Ces 
paroles nous apprennent que non feule- 
ment if faut compatir aux difgraces de 
nôtre prochain , mais encore que nous 
lui devons procurer une fiirabondance de 
confolation pouf charmer (es ennuis * 
fbulaeer fes peines , & diffiper fa triftefle, 
tant il eft vrai que la mifericorde qui fe 
pratiqué envers les affligez , eft agréable 
a Dieu. 

Les perfonnes qui paflent leur vie dans 
le Celioat volontaire , ont beaucoup de 
tems & de moïens pour pratiquer les 
œuvres de iftifericorde i c eft pourquoi 
elles font fort exactes après avoir rendu 
à leur Prochain tous les devoirs de dou- 
ceur & de compaflion > de le recommaa- 
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cler sLDieupar la Prière ; car foit ami ou 
ennemi , toit vivant ou trépaffë , foit 
jufte ou pécheur y lofs quelles traitent 
avec Dieu s elles doivent toujours le prier 
pour leurs frères 

C'eft avec beaucoup de raifon y que Ton' 
met au rang des œuvres de miièricorde 
Spirituelles , la Prière pour là cônverfïon 
des pécheurs' > & pour la perfeverance 
des juftes , pour k profperité des amis , 
&C pour le. changement des ennemis, pour 
îa confolation des agonifens , & pour le 
repos des ames du Purgatoire i car Tes uns 
ont b?foin de grands fecours pour pafler 
heureiïfement la vie , & les autres pour 
: eftre foulagez après leur mort y & com- 
me ces derniers n'ont aucun pouvoir paur 
travailler à leur délivrance y ils ont plu* 
befoin des Suffrages & des bonnes oeuvres- - 
desvivansir 

C'eft un des articles de Foi dans l'EgK- 
Se Catholique , de croire que les ames qui 
n ont pas entièrement Satisfait à Dieu pour 
les pechefc qu'elles ont commis en ce mon- 
de y font fculagées , & même délivrées 
par les prières des Fidèles* Cette vérité eft 
établie fur l'autorité de l'Ecriture Sainte f 
où il eft rapporté que Judas Machabée **£.t»r,ii< 
envoïa douze mille dragmes d'argent à « , 
Jerufalem , pour offrir des Sacrifices , « 
afin de Satisfaire pour les péchez de ceux « 
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u qui étpient morts en la bataille j paf Cé 
wque deft une chofe tres-jufte , dit lé 
» Texte {acre * d'efperet la refiirt eétion 
* des morts , &t de prier pour les dé- 
m funts i afin qu'ils foient délivrez de 
*i leurs pechel. 

Puifquë c eft Une chofe tfes-pieufe ôt 
ttes-utile de prier pour les morts, que ne 
Feront pas les perfonnes libres, qui don 
vent eftre fi zélées pdur pratiquer les œu- 
vres de pieté î Et avec quelle ârdeur ren^ 
dront-elles leurs devdirs aux ames qui 
fouffrent en Purgatoire , fi elles confide-^ 
teiit ce que dit S. Ambroife , que la mi fer- 
torde eft la feule compagne des Trépaflez? 

Puifque les perfonnes fans engagement 
Q»t plus de terns & plus de facilité pouif 
pratiquer les dbuvres de mifericorde , elles 
doivent eftre tres-parfaites pour s'en ac-i 
quiter dignement j car il faut eftre éclai- 
rées pour inftruire les ignorans ; pru- 
dentes pour donner conïeil à Ceux qui 
font dans l'incertitude -, diferetes pouf 
corriger ceux qui font dans le dérègle- 
ment i genereufes pditf pardonner les in- 
jures , pitoïables pour cômpatir aux mi- 
feres des affligez j pieufes pour le prier 
pour les neceflîtez des malheureux -, & 
attentives fdr elles-mêmes pour ne ja- 
mais oublier de que dit le Sage y que 
far la mifericorde V iniquité eft pardonné** 
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m l -1 .J ' ...1 1 . ' , 1 I . 1 ' ! 

CHAPITRE X, 

L'Aumône eft un terme générique ^ 
qui renferma en foi toutes les oeu- 
vres de mifcricorde corporelles, que nous 
pouvons pratiquer à Regard de nôtre 

Srochain : on en ferrie autant de pièce? 
ifferentes , qu'il y a de moïens particu- 
liers , dont nou$ le pouvons affîfter : 
donner à manger à ceux qui ont faim ? 
donner à boirç à ceux qui ont foif , vç- 
tir ceux qui font nuds ; loger les pelev 
tins r vifiter les prifonniers , feryir leç 
malades ^ Se çnfevelir les morts , font 
des bonnes qmvrçs , différentes en efpe? 
ces , qui peuvent toutes porter le titre 
èiAfirnonei Suivant l'opinion dé$ £avans f 
il neyeut dire autre chofe ,^que miferi-r 
corde & compafliom Ces pratique? font 
£ neeeflaires au falut 4es nomme? , que 
e ? e$ le fendraient 4e S. Thomas , que^ 
dans le$ neceflStez du prochain , lors ce 
qu'elles font extrêmes;, Ton n'eft pas ce 
uns péché ipprtçl , fi Ton ynanque de «* 

fa$ftér, r ;,[ r r \-* : ; r M 

Salomon , lë plus heureux de tous le? 
Animes ? & le ^u$< n^apni^p 4ç t 



* 



51$ & H GtVbéA volontaire * 
les Rois y nous a laifïe par écrit une in- 
finité de belles chofes touchant Taumô- 1 
ne j & Ton ne fauroit lise {es Livres des 
. Proverbes , de la Sagefle , & de l'Eccle- 
fiaftique , fans eftre touché de comp^f- 
fion envers les pauvres & les affliger». 
Job , lequel a connu par expérience les 
maux & les ndvexfitez , qu'on fouffre 
pendant là vie , nous en parle en des 
termes fi forts , quon ne peut çonfîderer 
ce qu'il en dit , fans eftre ému de pitié 
envers les miferables. 

J/aumône qui eft bien faite , fatisfkit 
. pour les péchez 3 augmente la grâce dans 
Une Ame y lui obtieat la gloire future y 
& l'effet de ce quelle demande à Dieu, 
Çlle rie demeure jamais fans recompenfe 
dans les perfonnes mçmes , qui font en 
mauvais état par le péché : parce qu'elle 
peut faciliter leur converfion , & leur 
procurer un changement de vie. 
. L'aumône reçoit 4*ns fon fein toute$ 
fortes de perfonnes , quelque jnifçrables 
& dëîùBfif» qu'elles puiuent eftre^ Lé 
Sauyeur nous £n fait un grand Précepte,; 
quand il dit : J)onnepL aux f ouvres \ & - 
vouf deviçndrçz. purs : Donnes. > dit -il 
encore une fois , 'é* , vous rçceyrez. une 
Etdef. grande récompense. Et le Sage nous aver* 
c«j. tic de gâcher nos aumô^içs dans l£;fein 
fies paires ? afia quelles priew pogf 
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nous : car elles refiftenr au péché avec 
autant de promptitude , que leau éteint 
le feu ardent. Le faint homme Tobie nous ~ - 
aflîire qu elle eft incomparablement plus ' 1 

Srécieufe 3 que tous les trefors du mon- 
puifquelle purifie les péchez, déli- 
vre de la mort ? & fait obtenir la vie 
éternelle. 

L'aumône fe peut pratiquer en tant 
de manières , que ceux qui ne feront pas 
leur devoir en l'exercice de cette vertu , 
ne fe pourront exeufer devant Dieu. 
Je &us~Ch ri s t même nous déclare dans 
l'Evangile, qu'wz verre d y eau, donné four $.m**u 
fin 1 ) amour , ne fera f as fans rteompenfe. c M*s 
Et il afi bien tâché d'imprtner dans l'ef* 
prit des hommes , le foin qu'ils doivent 
avoir de raffafier ceux qui ont faim , & 
<k donner à boire à ceux qui ont foif : 
que fe voïant un jour fuivi de quatre 
mille perfonnes , toutes languiiTantes de 
faim, à caufe qu'elles avoient paflé trois 
jours fans manger j il en eut une telle, 
compaffion , qu'il fit ce grand miracle ; fj$ 
de multiplier quelques pains & tres-peu 
de poiflbns , pour îbulager ce jpeuple trar 
vaillé de la faim. 

Le Seigneur nous a voulu apprendre 
par fon exemple , non pas à faire des 
miracles , mais à eftre charitables aux 
• tteçeffiteux * & pour nous montrer plus 
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5*o Du Célibat volontaire â 
évidemment combien les œuvres de mL- 
fericorde font importantes à nôtre fal- 
lut , lors qu'il nous reprefente le Juge^ 
ment univerfel , où il fera juftice , en 
donnant la recompenfe aux bons > & en 
£&. i$i pnniffant les médians , il ne fait men-p 
tion que des charitables, traiteraens que 
>» les Elus auront faits aux pauvres : Ve^ v 
>*nez les Bénits de mon Pere, leur dira 
h ce Juge fbuve*ain # pofleder le Roïau- 
w me qui vous a efté préparé dés le corn- 
n mencement du monde : J'ai eu faim, 
n vous m'avez donné à manger -, j'étois 
» étranger , vous m avez logé i j'étois 
>\ nud y vous m'avez vétu i j'ai efté en 
» prifibn , & Vous m'ayez vifité : aïant 
pp fait toutes ces chofes à lun de ces plus 

* petits, vous ?rae les avez faites auffi, 
Au contraire , il dira aux Reprouvez : 
» Allez maudits au feu éternel > qui effc 
>• dû à vos crimes i car j'ai eu faim Se 
» foif, & vous ne m'avez donné aucune 

* chofè pour me raflkfier } j'ai efté étran* 
^ »ger, malade & prifonnier , & vous 

»ne m'avez rendu aucune viftte : ne 

* l'aïant point fait aux pauvres & aux 

* affligez , c'eft de m$me que fi vous a 7 
n viez exerce ces cruautez envers moi. 

frpUbb Cétoit un commandement en la Loi 
&>*t* écrite > de laifler quelque chofp pour les 
juliens dan$ le temps d£ la récolte : . 

Quant 
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Quand vota moijfonnerez. les grains de vos 
terres , dit le Seigneur vous ne les cou- 
ferez, point trop prés 3 & vous ne ramaffe- 
rez. point les épies demeurez.. V vus ne ven- 
dangerez, pas tome votre Vigne , & nera* * 1 a 
majferez. point les grains qui feront tente 
bez* ; mais vous les laijferez. aux pauvres 
•& aux étrangers* Tous les trois ans vont 
mettrez* a part la Dixme' du revenu dé 
<ette année 3 & le poferez, devant vos por- 
tes y afin que le Lévite , r Etranger , U 
veuve 3 le pauvre > & l'orphelin en man- . » . > 
gent , & [oient raffajîez 3 & que le Sei- 
gneur votre Dieu vous benijfe & toutes vei 
ouvres» 

II n'y a pas de doute que les perfon- 
nés qui panent leur vie dans le Célibat 
volontaire 3 feront charmez de tant de 
paflages de l'Ecriture > qui leur appren- 
dront l'amour qu'elles font obligées d'a- 
voir pour les pauvres * & comme elles 
ne font point chargées d enfans > ni de 
famille , elles ont plus de pouvoir Se 
plus de liberté de faire l'aumône. Qu'el- 
les confiderent comme le Sage les exhor- 
te à c^tte vertu , qui eft h neceflaire : 
Recevez le pauvre , à caufe des com- ce Ecdefi, 
mandemens que Dieu vous en fait , « ihê 
dit - il , & ne le renvoïez jamais les i* 
mains vuides 5 parce qu'il eft mèprifé «• 
4u monde. Honorez le Seigneur de * 

X 

«- * 
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Du Célibat Volontaire , 
•> vôtre fubftance, en donnant aux pauv 
» vres les prémices 'de tous vos fruits > 
gJ.L . » & vos greniers feront remplis en abon- 
cfc. 3. 15* *> cunce, vos prefloirs répandront le vin 
m par deffus : car celui qui fait miferi- 
» corde aux pauvres > & qui leur donne 
de fon pain > prête au Seigneur avec 
*> uiiire > & il recevra de lui une très* 
»> ample benedidtion. 

Qu'elles écoutent encore les paroles 
du Prophète Ifaïe > qui leur enfeigne tou- 
ffe 5*» >> tes ^ cs pzxticulzxitQZ de l'aumône. Le 
» jeûne que j'ai choifi * dit le Seigneur , 
y» c'eft que tu brifes ton pain à celui qui 
m a faim i que tu faffes venir en ta mai- 
m fon ceux qui n'ont point de retraite i 
•» que tu délies les nœuds d'iniquité , & 
décharges les fardeaux des pauvres 
o* laifles en liberté ceux qui font brifez & 
m rompus par la rigueur de leurs mifè- 
res : couvres celui qui eft nud , & ne 
w méprifes point ta propre chair j & 
a> Dieu fejra lever ta lumière avant l'aube 
?>du jour. Ta juftice paroîtra devant fa 
*> face , & la gloire du Seigneur t'envi- 
» ronnera > tu l'invoqueras > & il te ré- 
w pondra : Je fuis ton Dieu 3 plein de dou- 
^ çeur & de mifericorde envers ceux qui 
^ n'offenfent pas leurs frères , ni de pa- 
w rôles ni en effet ; qui donnent de bon 
* cœur à manecr à ceux qui ont faim , 
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Se qui les raflafîent j leur lumière fe c» 
lèvera dans les ténèbres , Se leurs te- ce 
nebres feront comme le midi. Ils joiii-u 
ront d'un profond repos y Se feront « 
fleuriffans comme un jardin bien ar- « 
rofé r Se comme une fontaine d eau «* 
Tive , qui ne tarit jamais. ce 
Qui leroit aflez infenfible pour neftre 

Sas touché de l'exemple Se des parole? 
u faint homme Job , qui dit de lui-mê- 
me : J'étois le Pere des pauvres y Se je cc 
rompois les forces du méchant , pour « 
lui oter la proie qu'il emportoit. Je ce 
n'ai point refufé aux néceffiteux ce « 
qu'ils vouloient , & je n'ai point fait h 
attendre la veuve , qui me demandoit cc 
du fecours. L'étranger n'a point cou-«* 
ché dehors devant ma porte , qui n'é- «• 
toit jamais fermée au Voïageur , que je *• 
n'ai pas méprifé , à caufe qu'il éroit ce 
nud Se mal en ordre : jamais je n'ai c« 
mangé mon pain feul , l'orphelin en a « 
toujours eu fa part. <« 

Soïez mifericordieux autant que vous « Cb. j . 
pourrez , difoit le faint homme Tobie «« 
a fon fils i fi vous pofTedez beaucoup et 
de biens , donnez abondamment ; n u 
, vous en avez peu, donnez peu , mais vo- m 
. lontairement & de bon coeur i & ainfi ce 
amaflez un trefor pour le temps de la « 
necelïité. L'aumône délivre de la mort j «• 
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514 Cetïbat volontaire ; 

» &c Dieu ne permet pas que celui qui \z 
fait , aille jamais dans tes ténèbres de 
» l'Enfer, 



CHAPITRE XL 

Smte du même fit jeu 

■ 

APre's avoir cité tant de partages 
de l'Ecriture pour prouver l'obli- 
gation qu'ont les Chrétiens de faire f aiu 
mône , & fur-tout fes perfonnes déga- 
gées i il eft neceflaire de montrer en 
combien de manières elle peut fe prati- 
quer. 

La faim qui accable les indigens y eft 
le plus grand de tous les maux > & par 
confequent la charité qu'on fait > en leur 
diftribuant le pain qui lert à fbutenir leur 
vie , leur eft la j>lus profitable : mais 
comme chacun n eft pas en pouvoir de 
leur donner une fubfiftance entière , on 
peut fitppléer par quelques petites aumô- 
nes ; & ces menues parties, mifes enfem- 
ble y fervent à remédier à leurs befoins 
les plus prefïans. 
. On peut aufli les affilier > en leur prê- 
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qui eft infeparable de ceux qui reçoivent 
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quelques bienfaits fous le titre d'aumône* 
Pour nous apprendre cette 'manière de 
faire la chariré , Dieu en fit un comman- 
dement dans la Loi ancienne > lors qu'il 
dit dans le Deuteronome : S*U arrive a,- ^ 
qu'un de 'vos frères devienne pauvre y pre- 
nez, garde de ne point endurcir votre cœwr s 
& de ne point fermer votre main auprès de 
Ui : prêtez-lui félon fa nècejfitè , & don- 
nez-vous garde de toutes mauvalfes pen* 
fées , & de dire en vous-même : Voici la 
ftptléme année qui s'approche > en laquelle 
toutes les dettes étant remifes s je perdrai 
la mienne 3 & quainfi vous ne fiiez, dé- - 
tourné de faire du bien aux pauvres y qui 
vous demandent au temps de leur necef . 
fié. 1 ^ 

Si le pain fert au foutien & à la con- 
fervation de la vie du corps , l'habille- 
ment n'eft pas moins necefïaire à l'hon- 
nêteté , qui lui eft naturelle : car s'il eft 
délivré de la faim & de la foif , par les 
alimens qu'on lui donne j il eft garenti 
des injures du temps y & de la confufïon • 
que caufê la nudité , par les habits qui 
lui fervent de couverture, & quilexem- 
tent de plufîeurs incommoditez : Ceffc # 
pourquoi Dieu commandoit exprefle- 
ment a fbn Peuple de rendre , fans diffé- 
rer -y ks gages qu'ils avoient reçus les 
uns des autres : Si vous prenez ga- n>f 9l £* 

\ 
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» ge le vêtement de vôtre prochain * 
w vous lui rendrez devant le Soleil cou- 
w chant > dit le Seigneur : car ceft fa feu- 
» le couverture ; &c s'il crie à moi , je 
a» l'exaucerai , parce que je fuis miferi- 
*cordieux : Rendez donc à vôtre frère 
, » ce que vous aurez à lui > afin que vous 
* foïez jufte devant Dieu > & que vous 
9M99 ± » ne fuiviez pas les coutumes des Ufu- 
n«me , » rîers , qui retiennent ce qui appartient 
^* **• » aux milerables > pour un peu d'argent 
w qu'ils auront prêté. 

Le Sauveur du monde nous a fait con« 
noître combien cette dureté des hommes 1 
qui ) aillent les pauvres dans la nudité, 
lui eft defagrcable s lors qu'il nous a re* 
prefenté le mauvais Riche dans l'Enfer - 3 
pour n'avoir pas eu pitié de Lazare , qui 
étoit à fa porte 5 fans autres vêtemens 

3ue fes ulcères & fa pourriture i pend- 
ant que cet homme fuperbe & inhu- 
main etoit vétu de pourpre & d'autres 
habits précieux* 
• Quoique cette cruauté foit aujourd'hui 
fort commune , on fe met peu en peine 
de la vengeance divine j & lapprehen- 
% fïon d'avoir un jour le même fort que le 
mauvais Riche , n'amollit pas la dureté 
des Chrétiens. Fafle le Ciel que les per- 
fonne$ libres ne foient jamais de ce nom- 
bre, . 
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La condition des hommes cft fi mifê- Stnequi^ 
table , que ne pouvant naître que d'une 
feule manière , ils peuvent néanmoins 
mourir par une infinité de moïens ; le 
fer y le poifon , le feu, l'eau , la maladie* 
& mille autres accidens leur pouvant 
ôter la vie. Il s'en trouve même un très- 
grand nombre , qui la paflent dans les 
maux & dans la mifere ; car les uns font 
infirmes & malades > les autres prifon- 
niers & dans les chaînes > d'autres encore 
captifs & en fervitude : c'eft à ces trots 
fortes de perfonnes > qu'on doit porter 
de la compaffion , parce qu'avec la faim , 
la foif & la nudité qui leur font com- 
munes avec les autres pauvres, elles ont 
encore les douleurs de la maladie > les 
infamies de la prifon > &a les rigueurs de 
la captivité. 

On ne fauroit ignorer que racheter les 
Captifs , vifiter les Prifonniers , & fervir 
les malades , ne foient des œuvres de mi- 
fericorde : &c c'eft ici où les perfonnes 
libres peuvent acquérir beaucoup de mé- 
rite -, car fi leurs commoditez tempo- 
relles ne leur permettent pas de faire de 
grandes aumônes *, étant maîtreffes de 
leur temps , elles font toujours dans le 
pouvoir d'aller vifiter les perfonnes qui 
font détenues dans les prifons ; rien ne 
les empêche de fe tranfporter dans les 



■ 
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Hôpitaux & dans les maifons particu- 
lières, pour y fervir les malades, affli- 
gez par les douleurs & par la pauvreté : 
elles ne fauroient encore trouver d'ex- 
itufe pour s'exentter de confoler les Ca- 
ptifs , Se ceux qui font dans la fervi- 
tude. 

Toutes Ces œuvres de mifericorde fe 
pratiquent ordinairement à l'égard des 
Citoïens d'une même Ville , puilque par 
tout il fe trouve des pauvres , des affa- 
mez , des nuds , des malades , des pri- 
fonniers 5 & des délaiffez. Et quoique 
tous ces fojets foient très - amples pour 
exercer la charité des Ames pieu fes ; 
Dieu ne veut pas néanmoins qu elle foie 
tellement attachée aux perfonnes d'un 
même Païs , qu'elle demeure fans effet 
pour les Etrangers , les paflans & les 
pèlerins ; puifque nous trouvons que les 
Loix du Seigneur leur font auffi favora- 
bles , qu'aux pauvres , qui font d'un mê- 
me lieu, 

tx*Je, Pour apprendre rhofpitalité aux Ifraë- 
tu lires , Dieu leur commanda de ne point 
faire d'outrage ni d oppreflîon à l'Etran- 
ger : car , dit le Seigneur , vous-mêmes 
Pavez efté en la Terre d'Egypte. Et ail- 
Vtutet. leurs : Aimez l'Etranger , & lui donnez 
* ,0 ' des viandes & des vêtemens, dautant que 
vos pères font defeendus en Egypte feu- 
lement 
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îement au nombre de foixante & dix -, ôc 
à-prefent ils font multipliez comme les 
étoiles du Firmament. 

S. Paul , écrivant aux Hébreux , leur 
dit ces remarquables paroles ; Que la cha- ch. %u 
rite fraternelle demeure entre vous , & 
doubliez, pas thofpltalitè , a caufe que par 
elle plufieurs ont efté agréables à Dieu > 
& ont mérite de recevoir des jinges en 
leur maifon. Perfonne n'ignore la vérité 
de ce que dit cet Apôtre , puifque la vi- G £ nt T 9% 
fite que trois Anges rendirent au Patriar- ' u * 
che Abraham , eft connue à tout le mon- 
de y quoique* très - peu de perfonnes en 
connoiflent le myftere , les trois divins 
Hôtes qu'il reçut en fa maifon , étant la 
figure de l'ineffable Trinité. Aufli ce 
Pere des Croïans , dont Tefprit étoit par- 
faitement éclairé , adora un {eu! Dieu en 
trois Perfonnes. C'eft par cette fublimc 
confeflion , & par le bon traitement qu'il 
fit à ces trois Anges, qu'il mérita de voir 
en efprit la venue du Meflîe au monde, 
& de recevoir la promefle de la naiflan- 
ce de fbn fils Ifaac , & FavertifTement de 
la punition, que Dieu vouloit faire de 
la ville de Sodome , & des Villes voi- 
fines. . 

Saint Grégoire Pape dit à ce fujet,cc Sêr[ïf4 
qu'Abraham vit le jour du Seigneur, «* 
lors qu'il reçut trois Anges en fa mai- ce 
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„ Ton , lefqucls étoient la figure de l'ado* 
» rable Trinité - y ôc ceft par cette raifoa 
» qu'il parla à trois comme à un feul * 
yy parce qu'encore qu'il y ait proifr Per~ 
h fonnes en Dieu , il n'y a toutefois qu** 
» une nature, 

Loth âïant reçu charitablement deu* 
Anges comme Pèlerins , fut prefèrvé & 
toute fa famille > de l'embrafement des 
Sodomitesi & rhofpitalitédu faint honu 
me Tobie envers l'Aftge Raphaël , fut 
caufe du falut & de la bonne- fortune de 
fon fils. Et depuis la venue de Jfcsus-, 
Christ au monde , un grand nombre 
de Saints ont reçu des faveurs celeftes , 
pour avoir- logé des paflans & des pèle- 
rins. Le Sauveur même a quelquefois pris 
cette figure , pour fâvorifer ceux qui a- 
voient dévotion à recevoir les étrangers 
*n leur maifon ; & entre les grâces fin, 
gulieres qu'il fit à fes Difciplçs après 
fa Refurreâîoii, la vifite qu'il rendit aux 
deux pèlerins qui allaient à Emaiis , eft 
une des plus confiderables. 

Dons les premiers fîecles de l'Eglifè * 
rhofpitalité étoit tellement en ufage en- 
tre les perfonnes d'une vertu fïnguliere, 
que S. Jérôme écrivant à une Servante* 
de Dieu , lui mandoit qu'il a voit efté 
contraint de quitter les Commentaires 
4Ur Esswchicl 4 pour recevoir les Pèlerins 
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^qui aUoient à Jerufalem , & qu'il valoir 
mieux faire ce que nous apprenons dans 
i'Ecriture-Sairite, que de la lire -, & pra- 
tiquer les bonnes- œuvres , que de dire 
de belles paroles. Et au rapport de PaU 
lade , dans la ville tiOxirincum , il y a- 
voit des Gardes à toutes les Portes de 
cette Ville , pour recevoir les pauvres 
paflans , & les Etrangers qç4 fe prefen- 
toient , afin de les conduire dans îe$ mai- 
fo ns , & de leur donner les çhofes ne* 
ceflaires à la vie. ; 

Faut-il s'étonner que les Amis de Dieu 
& les véritables Chrétiens pratiquent 
rhofpitalité , puifque nous favons que 
les Païens avoient beaucoup d'empreflè- 
$pent pouf cet exercice ï ceft ce qui les 
obligea , par amour de cette vçrçu, de 
donner le furnorn à 9 H ofvitdier à leur 
Jupiter. Chez les Turcs même, & autres 
dations barbare* , il y a eu de tout tems 
4es Hôpitaux 3 deftinez pour loger les 
Pèlerins , tant ceux de leur Se#e , que 
<les Chrétiens &*<wtr«$ Religions con- 
traires à la leur. 

0 % 4 

Le Seigneuç a un fi grand foin des 
Veuves & des Orphelins, qu'il ne veut 
pas qu'on prenne aucun prétexte pour fc 
difpenfer de contribuer aux chpfes ne- 
i leur nourriture & à leur en- 



tretien i il ordonne même q^ç leurs ; af- ^JJJJ 
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hues ne foient point négligées en juftfr N 
ce , & qu on leur rende un Jugement 
prompt & équitable, Il veut e&core f 
qu'on n'ôte point de leur maifon ce qui 
Bxod§ 9 eft à leur ufage : Si vous les outragez* , 
r*#i*. j e Seigneur, & qu'ils fe plaignent a 
moi , je les entendrai ; je me coiiroucerai 
contre vqus , & je vous ferai mourir du 
glaive; vos femmes feront veuves y & vos 
enfant orphelins. 

Ce n'eft pas aflez aux personnes qui 
paflent leur vie dans le Célibat , de faire 
du bien aux vivans $ il faut encore qu- 
elles pratiquent la compaffion envers les 
Morts : non feulement en priant Dieu 
pour le repos de leur Ame y comme il a 
cfté dit au Chapitre précèdent /mais aufl^ 
en prenant foin de rendre les derniers 
Eetlejù devoirs à leurs corps. Mon fis , jettes 
*h f >S. 4 es forme* fur le mort y dit le S. Efprit 
par le Sage , pleurez, fur lui > parce qu'il 
* f°*f crt d es chofes tres-amere* : enfeve- 
lijfez. fon corps y & ne mèprifez* point fa 
fëpultiire, qui vont remettra en mémoire 
vos derniers jours > quil ne faut jamais 
oublier 3 dautaàt que ton ne retourne plus 
en vie. 

Les paroles que l'Ange Raphaël difoit 
àTobie, font admirables pour nous inv 
* primer le refpeâ: & la compaffion que 
a>. iu nc >u? deyons aux défiints* Quand vaut 
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priiez, avec larmes , & que vous en fève- 
lijfiez. les morts ; & qu après les avoir ca- 
chez, de jour en votre maifon 3 vous leur 
donniez, la fepulture pendant la nuit > jai 
offert votre Oraifon à Dieu ; & parce ejne 
•vous lui ejliez* agréable , il a efié necejfaire 
que vous fujfiez. éprouvé par la tentation* 
Ce faint homme s'étoit rendu fort affidu 
en toutes les oeuvres de tm fer icorde : 
dans fa captivité non feulement il nour- 
riflbit ceUx qui avoient faim , habilloit 
ceux qui étoient nuds , logeoit les Pèle- 
rins , cornfoloit les affligez -, mais fur- 
tout il avoit un foin extraordinaire d'en- 
fevelir les morts/ Un jour * comme il 
traitoit fes Amis i étant averti qu'un If- 
faëlite avoit efté tué , il (e leva promtc- 
ment de table pour leniêvelir , Ce fou- 
venant des paroles du Prophète Amos : 
Les jonrs de vos Feftes feront changez, en 
fleurs* 

C eft un grand motif qiie Dieu nous 
met devant les yeux , pour nous obliger 
à rendfe nos devoirs aux défunts , en 
traitant honorablement leurs corps par 
une fepulture convenable à la condition, 
en laquelle ils ont fécu : ces objets fu- 
neftes font tres-propres à nous faire ren- 
trer en nous-mêmes , par la confédéra- 
tion de Pinconftance des cho fes humai- 
nes $ qui fe terminent toutes à la mort, 

Yy tij 
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il faut remarquer deux chofes parmi 
tout ce qui vient d'eftre dit : la premiè- 
re, l'obligation de faire l'aumône : la 
féconde , l'intention qu'il faut avoir en 
pratiquant les œuvres de trûfericorde. 
Les pauvres , qui font les objets de la 
charité dés Chrétiens , endurent trois 
fortes de neceffitez Tune ordinaire & 
commune , l'autre griéve, & la troiftç- 
me , extrême. Par la première , on man- 
que de plufieurs choies , qui font pafler 
la vie un peu commodément. Par la fé- 
conde, on fe voit privé de ce qui eft ne- 
ce flaire à ta bien&ance de fa condition $ 
& par la troifiéme on eft en péril de la 
vie, à caufe qu'on manqué de toutes lès 
chofes neceflaires pour la conferver : de 
manière que l'obligation de faire Tau- 
mône , éft plus ou moins grande , folon 
la neceffité , où le prochain fe trouve 
réduit. . 

C'eft le fentiment de S. Thomas , que 
' lès Religieux fous k pyiffânce des Supé- 
rieurs , les femmes fous celle de leurs 
maris , les enfans de famille qui dépen- 
dent de leurs pères & mères , & les Do- 
tneftiques fournis IU pouvoir des Maî- 
tres, doivent la foire non feulement de 
tè qu'ils ont en particulier , mais encore 
de ce qui appartient au commun de la 
Maîfon , lorfque la ncccfficé de l'indu 
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gent eft extrême y & le met en danger de 
la vie. Les personnes qui n'ont point 
d'engagement > y (ont encore plus obli- 
gées , parce Qu'elles n*ont point de puil- 
fance , qui puiflè empêcher de faire l'au- 
mône* 

Pouf l'intention > qui doit animer les 
oeuvres de mifericorde > le feul motif de 
plaire à Dieu , doit relever Celui de ta 
compaflîon naturelle >que l'on peut avok 
de la mifere du prochain : Jésus- 
C H k i s t nous a voulu lui-même ap- 
prendre le deflein , que nous devons a~ 
voir en faifant l'aumône : Prtnez. garde 
* ne point faire V4s aBions four efire re- 
gardé des hommes s dit le Seigneur ; & 
quand vous ferez. F aumône , ne faites point 
fonner la trompette comme font les hypo- 
crites. 

Un Pere de l'Eglife dit , que le Sau- 
veur attaque ici la plus forte de toutes les 
paflîons , qui eft la vaine gloire , laquelle 
tourmente ceux qui font délivrez des 
autres vices : ce n'eft pas à dire , qu'en 
effet cesperfonnes faflent (bnner la trom- 
pette pour publier leurs aumônes \ mais 
le Seigneur a voulu par cette expreflion 
iigurée 3 nous faire entendre l'extrême 
defir , que les Pharifiens avoient dcftrç 
vûs & eftimez des hommes ; c'eft avec 
beaucoup de raifon qu ? il appelle ces fot- 

Yy iiij 
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tes de gens hypocrites y puisqu'ils font 
charitables en apparence > mais cruels & 
inhumains dans le cœur* 

Ceft ici l'emploi des véritables Neu- 
traliftes , de donner à manger à ceux: 
qui ont faim , de vêtir ceux qui font 
nuds y de vifiter les malades , de confo- 
ler les captifs & les prifonniers , d'avoir 
foin des veuves > de protéger les orphe- 
lins , &. d'enfevelir les^ morts : parce 
qu'étant maîtrefles de leur temps , & de 
leurs commodités temporelles, elles peu- 
vent faire un libre ufage de l'un & de 
^l'autre , comme elles y font obligées fé- 
lon les maximes de l'Evangile, oppofées 
à celles du monde» 

Ceft particulièrement dans les œuvres 
de mifericorde , Se fur-tout dans l'aumô- 
ne y que la Loi de grâce établit le mérite 
de jfes enfans -, & les perfonnes libres doi- 
vent eftre fi animées de ces difpofitions 
chrétiennes , qu'après le culte & les de- 
voirs qu'il faut rendre à Dieu, rien ne leur 
doit edre plus à cœur, que l'aumône & 
le fer vice des pauvres. 

Ceft une chofe digne de plaire au Sei- 
gneur y & de s'attirer l'approbation de 
ceux qui l'aiment > que de perfeverer con- 
ftamment dans la pratique de ce qui èft 
le plus contraire au fentiment de ta na- 
ture : rien n'eft agréable aux fens dans 
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les fervices que Ton rend aux pauvres , 
aux malades > aux prifonniers , Se aux 
autres perfonnes mi {érables felon le moi> 
. de : c'eft dans les hôpitaux , les prifons* 
&c autres lieux , où elles font leur de- 
meure î qu'on peut remporter de conti- 
nuelles vi&oires {ur foi-même , par la 
privation des chofes qui contentent , Se 
par la pratique de celles qui font fâcheu- 
fes Se pénibles 

S. Jérôme nous rapporte les exemples Epij. r?: 
de trois grandes Servantes de Dieu, qui *'* *• 
peuvent fervir de modèle aux perfonnes 
libres. Il dit de la première 3 * qu'étant » Séîn(i 
veuve elle appauvriflfoit fes enfans pour ïW*. 
nourrir les néceffiteux y Se pour entre- 
tenir les pauvres > & quand £cs parens 
s'en fâchoient , elle leur répondoit que 
c'étoit pour leur lailïer une fucceflion 
beaucoup plus abondante que la fïenne , 
à favoir la mifericorde de ] e s u s- 
Christ, 

II nous apprend de la féconde , * que * g d ^ 
dans fon veuvage elle vendit tout fon F«*#f/r. 
patrimoine, qui étoit tres-confîderable , 
Se conforme a fa naiflance j qu'elle en 
diftribua l'argent aux pauvres , Se qu'elle 
fut la première , qui établit un Hôpital 
pour les perfonnes délaiflees , où elle 
fèrvoit elle-même les pauvres. 

Ce faint Do&eur nous propofe un 
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troifîéme exemple en k perfonne d'une 
fille de grande qualité, qui avoit jxiflc 
.fa vie dans le Célibat volontaire s a la- 

* quelle il darle en ces termes : Quand 
** vôtre aïeule & vôrre mere feront rrtor* 
** tes , que vous ferez en pofleffion de 
» leurs biens , atous en difpofefez com- 
» me Dieu le commande -, lâchant rres- 

* bien > que vous n'aurez rien à vous $ 
« que les chofes que vous aurez em- 
» ploïées en bonnes œuvres : que les au- 
» très faflent de fuperbes édifices y &c des 
» Egiifes où le marbre , l'or & l'argent 
** paroiflent de toutes parts , je ne m'y 
w oppofe point : mais vôtre proféllîon 
>d vous oblige de vêtir Je sus -Christ 
» dans les pauvres , de le vifiter dans les 
» malades , de le nourrir dans ceux qui 
» ont faim , de le loger en la perfenne 
ty des Etrangers 3 & de prendre foin des 
„ Serviteurs de Dieu , & de ceux qui 
n font pauvres de cœur Se d'affe&ion. 



CHAPITRE XII. 
De la Conversation* 

SI nous fommes obligez d'avoir de la 
charité & de lacompaffion pour nô- 
tre prochain , quand il eft pauvre , aftli- 
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eé & malheureux , comme on vient de 
le voir j nous devons aulîi pratiquer la 
civilité &C la bienfeance envers ceux qui 
font dans le monde une figure plus ho- 
notabfe. Si neufs pratiquons les premiers 
devoirs comme des oeuvres necelïaires à 
nous rendre dé parfaits Chrétiens j nous 
devons nous acquitter des féconds, pour 
eritreçenir la focieté humaine avec les 
horinêtes-gens. 

Le Celibaj volontaire , pour eftre ab- 
-ftrait & fèparé des plaifirs des fens, neft 
t>as fauvage Se rebuttant : au contraire , 
les petffbnnes qui l'embraffent > doivent 
«ftre plus douces & plus affables : elles 
doivent avoir en finguliere recomman- 
dation cette vertu y dont parlent les Phi- 
lofophes Moraux , lors qu'ils nous en- 
seignent à pratiquer une civilité honnête 
& engageante en toutes nos adlions -, & 
à nous rendre agréables à toutes fortes 
de pcrfbnnes , non feulement par les pa- 
roles , mais aufli par les geftes , le port > 
& l'affabilité. Toutes ces circonstances 
font neceflâires pour rendre la conver- 
sion agréable : car fâiis ces manières 
obligeantes & civiles , elle donneroic 
plus de dégoût que de plaifif . 

Il n'y a rifen qui foit plus aimable 
qu'un entretien affable , joïeux & diver- 
tiflant, pourvu qu'il Ibit fans bouffon- 



'^6 È'h Célibat vùtontairé y 
herie, ni paroles fatiriques & offenfarf* 
tes : "ces chofes étant auffî dangereufes 
dans la focieté y que la rufticitê & la ru* 
defle y font mfupportàbles'. 
JUrale, Atiftbte nous apprend que trois cho- 

tk sT chofes font neceflaires dans la Conter fa- 
tion y? que Toti peut aVoif les uïis avec 
les autre*. La première , c'eft la vérité 
dans tes paroles , & la droiture dans les 
a&ions. La féconde , c'eft le divertiflc^ 
ment de lefprit , quf fe relâche un peu 
de fes occupations ferietffes &c impor- 
tantes &: la troifiéme , ceft que Ton y 
peut apprendre & profiter par le récit 
qui fe fait des chofes curieufes & noù- 
velles. Sur quoi nous pouvons remar* 
quer la neccflké de la c'onverfation , non 
feulement par les raifons que nous en 
donne le Prince des Philo fophes : mais 
encore par celles que nous pouvons ti- 
rer dfe la raifon même : elle nous apprend 
que nous ne pouvons confèrver la cha- 
rité y rii entretenir l'amitié fraternelle , 
que par ce moïen 3 & que l'efprit a be- 
loin de cet agréable fecours , pour ren- 
dre fes conceptions plus promtes , & fes 
paroles* plus juftes. 

Un Moderne dit à ce fujet , que la con- 
verfation fert de lime à l'efprit , pour le 
rafiner &c le rendre plus propre aux re- 
parties promtes & judicieufes > & quoi- 
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que l'humeur mélancolique foit bonne 
pour l'étude & pour les jfeiences > elle 
eft néanmoins ennuïeufç & pefanre pour . 
lentrçtien* Et lors que la converfatioa 
eft rare , il eft difficile d'avoir la deli-* 
catefle & Ja promptitude en fes pa- 
roles. . 

Il eft du parler, comme des autres huv 
bitudes qui fe perfe&ionnent par l'exer- 
pice : Chacun eft convaincu de cette ve-r. ' 
rite par fa propre expérience , & lot» 
cônnoît fenfïblement que la facilité de 
s'énoncer eft plus grande ^ lors que l'en- 
tretien des perfonnes fpirituelles eft plus 
ordinaire; c'eft ce qui fait dire à Sene- L.^dâ 
que y parlant d ? un Orateur de fon tems , fittnvi 
que ce qu'il difoit > valoit mieux que C t' 
ce qu'il favoit , parce qu'aïant plus d'ef ct 
prit que d'étude , il £e plaifbit beau- >* 
coup plus à ce qu'il avoit inventé fur tt 
le champ , qu'à ce qu'il avoit apporté cc 
après une longue fpfculation, ** 

Le diverti flement de Teforit eft fi ne^- 1 
celTaire après le travail 4e l'étude ou de 
la prière, que S. Paul dit aux Philip- 
piens : Réjoùijfezyvoti* les un avec les au- Ch M 4, 
très > & que votre rnodeftie foit manifefte 
à tous. Et à ceux de Theflalonique : Soïez. ch,% 
toujours joieuXj & rendez, grâce en toutes 
chofes J car telle efi la volonté de Dieu. 
Ce grand Apôtre , tout occupé , & toyt 
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plein qu'il étoic des chofcs divines , ne 
laiflbit pas d eftre fenfible à l'entretien de 
fes amis , ^omttie il le témoigne aux pre- 
miers Chrétiens par ces paroles : J'ai efti- 
?nè qu'il étoit nccejfaire de voué tnvoier 
Epaphroditt , mon ÇoadjHtenr à & mon 
Cornpagnon dans mes combats : il a efté 
malade > & proche de la mort ; mais Hieu 
diant fitit de lui & de moi , me Va con- 
fervè j afin que je ne fnjfe accablé de trif- 
tefe. 

Si 3 fuivant Toppinion des Savans , la 
communication que les Anges & les Ames 
bienheureufes ontenfemble, leur eau {c un 
contentement incomparable , qui pour- 
voit douter que nous n'aïons un extrême 
fcefoin de converfer les uns avec les au- 
tres , pour entretenir la charité que doi- 
vent avoir les véritables Chrétiens ? C'eft 
ce que le Sauveur du monde nous a voulu 
enfeigner par ces paroles : Oignez, votre 
chef; lavez, votre face , parce qu'au 
fentiment de S. Bernard, elles ne ligni- 
fient autre chofe , qu'une douce &: agréa- 
ble converfation y & un maintien ex te- 
rieur , qui paroît toujours joïeux & mon- 
tent.* 

Ceft peu de chofe de connoître la ne- 
ceflité & l'utilité de la converfation , fi j 
l'on ne fait pas le difeernement des per- 
&nxie$ aveç lefquelles il faut cenvede* , 
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& la manière de fe comporter -avec dif- 
cretion & avec modération dans les en- 
tretiens familiers que Ton peut avoir, 
foit avec les perfonnes amies , ou avec 
les indifférentes 5 nous y devons recher^ 
cher avant toutes chafes la vertu , lef* 
prit , & l'amitié, 

- La vertu rend les perfonnes édifiantes i 
1 efprit les rend agrables , & l'amitié les 
rend charmantes : Si ces trois cho fes man- 
quent , la converfation cft ennuïeufe & 
pénible. 

Il eft confiant, qu'il n'y a que les per- 
fonnes vertueufes , {pirituelles , &c d'un 
bon naturel , qui foient capables d'une 
belle converfation. La vertu a quelque 
chofe de li grand , que le Sage nous u 
avertit de rechercher plutôt deftre re- tt 
pris Ôc corrigé par les judicieux & w 
par les prudens , que d'eftre lotie par * 
les foûs & par les mdiferets. Et le Roi « 
Prophète nous apprend la mçme chofe, 
quand il dit , Que l'huile du. pécheur et 
n'engraifle point mon chef, & que fes u 
paroles trompeufes n'entrent point dans ce 
«ion ame ; c'eft à dire , que la fageffe * 
doiteftreihfeparable du divertifTement des 
perfonnes libres , la modération étant leur 
propre cara&ere. 

Si l'efprit n'eft joint à la vertu , la con* 
vçrfrtipn nç faurpit eftre agréable > car 
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Ce n'eft que par la manière de s'énoncer , 
m & de fournir des fujers capables de la 
foutcnir , qu'elle peut eftre diverti fiante. 
Ceft pourquoi Platon a mis fort à pro- 
pos 1 entretien des perfonnes particuliè- 
res au rang des Genres oratoires afin de... 
nous faire comprendre qu'il faut eftre fin- 1 
rituel & éloquent pour converfer avec 
plaifir & avec utilité. 

Quelque vertueufès > quelqu'éclairées 
que foient les perfonnes d'une Société , * 
s'il n'y a de l'amitié entr'clles , elles fe- 
iroient bien-tôt dégoûtées les unes des 
autres -, car il n'y a point d'attraits plus 
puiflans pour gagner nos cœurs, & pour 
nous faire trouver du plaifir dans la con- 
verfation de nos femblables, que lacon- 
noi fiance que nous avons qu'ils nous ai- j 

TUsIr 9 ment 3 ^ *3L U ^ nous volent de b° n tàl : i 
lut 9 t& Sans doute que c'eft la vie joïeufe dont ! 

&f h parle un Philo fophe , dans laquelle il fait 

confifter la félicité des hommes. • | 

Si les perfonnes qui vivent fans enga- 
gement, font afiez heureufes pour en trou- 
* ver d'autres , dont la fagefle , l'efprit , & 
l'amitié rendent leur convention aufli 
profitable que divertiflante '> elles auront 
• grand foin de les confèrver : parce que i 
n'aïant point de famille, ni de focieté j 
engageante , où l'on trouve mille occa- 
fions de divertifièment i il faut d'une 

neceflité 
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necefïïté abfoluë , choifir quelques pcr- 
fonnes , Se fe régler certains tems pour 
parler &c pour fe recréer enfèmllte i au- 
trement l'efprit fuccomberoit fous un tra- 
vail trop aflïdu. 

Ce n'eft pas néanmoins que dans ces 
récréations il foit permis de s'émanciper, 
foit en geftes > foit en paroles ; le Saint- 
Efprit nous apprend dans l'Ecclcfiafti- 
que , la manière de bien parler : SI tu as ck ê j # 
de Fejprit , répons a ton prochain en ajfît- 
rance 3 dit-il par la bouche du Sage j y?- 
non que ta main foit fur ta bouche , afin 
que m ne fois pris en paroles fans difei- 
pline , & que tu ne demeures étonné & 
confus. Ce PafTage renferme un fi beau 
fens, que les perfonnes libres n'ont pas 
befoin d'autres préceptes pour fe bien 
conduire dans la converfation. 

Il faut feulement prendre garde m di£ 
tinguer les perfonnes aufquellcs nous 
parlons ; car Ton doit toujours avoir du 
refped: pour celles qui font les plus qua- . 
lifieés ; de la civilité envers celles qui 
font égales , & de la familiarité à l'é- 
gard de celles qui font amies -, envers tou- 
tes enfin , il faut de la prudence , de la . 
douceur , & de la diferetion. Platon nous 
apprend à rechercher plûtôt la familiarité 
des efprits doux & déoonnaires, que celle 
des violens Se des emportez , quand me- 
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me elle feroit plus agréable en apparence* 
Les Neutraliftes qui font fages & bien 
aviftesf -évitent dansJa converfaticai , les 
paroles de raillerie, ks termes équivo- 
ques qui offenfent le prochain , & tour 
ce qui n'eft pas conforme à la bienféance, 
avec autant de foin que la médifance 
& les calomnies apparentes & mani- 
festes. 

C'eft une chofe étonnante 5 que la bi- 
zarrerie de refprit des hommes , qui & 
maltraitent fouvent les uns les autres fans 
iujet -, car de même que la bienveillance, 
qui n'eft au fentiment d'Ariftote , qu'une 
Jfojfr, légère affeétion , fe forme en un moment 
kï.€h.$. & à la rencontre des perfonnes ; ainfi 
ces averfions & ces antipathies, qui n'ont 
point de taufc jufte & raifonnable , font 
formées en un inftant : néanmoins elles 
/ ne lMènt pas de fcrvir de principes à . 
des haines , qui font préjudiciables à la 
charité , particulièrement lors que les 
converfations font fréquentes. 

Ce n'eft pas affez de bien régler fes 
paroles dans les entretiens ordinaires , il 
faut encore s'appliquer à bien con r 
duire fes regards , les geftes & toutes 
fes a&ions -, parce que la force ou la lé- 
gèreté de 1'efprit fc fait remarquer en 
toutes ces chofes , & qu'il eft plus facile 
fc licentier dans la converfation , à 



Digitized by Google 



Li V K é îll. Crt a t. Xîî. 54^ 

caufe que l'efprit % pour lors libre & def- 
occupe des chofes ferieufes â neft point 
capable dune grande retenue. 

Les converfatiôns ordinaires font tres^ 
différentes : îl y en a de foirituelles , dfc 
politiques , d'intercifëes 3 aagreabïcs , dfe 
pénibles , de diverti flan tes , &: de 
îiellcs : Les unes (e font par civilité \ Itt 
autres par coutume $ il y en a qui fe Font 
par obligation y d'autres par Confîdera- 
tion y & quelquefois par inclination \ 8c 
toutes chofes bien confîdefées > on ai 
pourrait faire une divifion fort ample * 
âufli-bien que des effets qu'elles ont ac- 
coutumé de produire. 11 n'eft pas necef- 
faire de s'arrêter à toutes ces diftinétionsj 
parlons feulement de ces entreriens , qu'on 
nomme agréables s Se de ceux qui îeuf 
font oppolez y lefquels par cette raifbn % 
S'appellent pénibles. 

Les perfbnnes qui palfent leur vie dans 
le Célibat > étant fans engagement de fa- 
mille > Se fans commerce de libertinage > 
ne* peuvent avoir que des converfatiôns 
divertiffantes Se agréables , ou pénibles 8c 
fâcheufes : On doit rechercher les une? , 
& on peut éviter les autres. 

Le plaifîr que nous recevons dans l'en- 
tretien de nos amis , ou des perfonnes 
indifférentes 3 ne peut venir que du côté 
deccux avec qrunpus converfbns, ou des 

Zz i) 
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difcours que 1 on y entend. Quand le* 
perfonnes font vertucufes , fpirituelles & 
bien affe&ionnécs , & que Ton parle, 
ou de chofes utilfes, ou de chofes agréa- 
bles , on ne manque jamais devoir une 
converfation utile & divertifTante - y les 
perfonnes heureufes y trouvent une efpe- 
ce de délices , Sç les affligées fentent leurs 
peines foulagées. 

Tout le monde n'a pas le talent de 
plaire ni de fe revêtir ae certaines quà- 
litez engageantes , qui fervent d'attrait à 
la conversation ^ mais tout le monde a le 
pouvoir de ne point dire de paroles pi- 
quantes , fâcheufes , offenfantes & bouf 
fonnes. Et fi Ton y rencontre des per- 
fonnes déraifonnables , ceft un bonheur 
de s'en feparer pour fe faire une Société 
plus avantageuse. Le Roi Prophète nous 
avertit de nous eh donner de garde, 
7f. 118. lors qu'il dit à Dieu : Les mèchans mont 
. raconté des fables > & en tontes leurs pa- 
roles il ny avoit pas un mot de votre fainte 
Loi ; ceft pourquoi , Seigneur > je dejft- 
chois de crainte , votant les prévaricateurs 
- de vos Commandemens. 

Pour ne pas tomber dans ces inconve- 
niens , itiiut avoir un œil de raifon Se 
de prevoïance , afin de pouvoir dire avec 
+ Théo- un ancien Philo fphe * : Je ne veux pas 
cr - cç ' çonverfer avec les uns , parce que je ne les 

* ' r 
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. conrtois pas ; ni avec les antres , farce que 
je les connols trop. 



CHAPITRE XIII. 

De la Retraite & de U Solitude. 

CE n'eft pas fans rai Ton que je pre~ 
fente la Retraite aux perfonnes li- 
bres y après la converfation y puifque la 
perfc&ion de leur état demande qu'après 
avoir rendu à Dieu le culte qu'on lui 
doit par la Prière & par la fréquentation 
des Sacremens , & au Prochain les affi£ 
tances , & les fecours que la charité de- 
mande > il faut encore s'acquiter d'un 
troifiéme devoir à l'égard de foi-même ; 
aimer la folitude , s'avancer par le tra- 
vail , & fe corriger par la reformation 
des mœurs Se des paroles. 

C'eft par ces trois fortes de devoirs, 
que l'on emploie parfaitement le tems , 
qui eft fi précieux aux ames Chrétiennes ; 
& quoique je fafle fuivre des chofes fï 
oppofées en apparence, comme la Con- 
verfation Se la Solitude, néanmoins c'eft* 
une fuite qui n'eft pas fans rapport, puif-. 
que c'eft une chofc impolïiblc de perfe- 
verer dans la Retraite , fans la douceur 
de la Société , & qu en la vie prefente 
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Ces deux chofes doivent fe fuccedcr Tune 

à l'autre. 

Entre tous les rrioïens % par lefqucls 
on peut fe perfectionner , la Solitude en 
eft un des plus efficaces : Ccft par elle 
que nous avons le tems de cultiver nos 
efprits , & d'apprendre la maniere<le bien 
vivre; c'eft le lieu des belles re flexions i 
elle nous fait approcher de Dieu plus fa- 
cilement , noiis fepare des créatures , & 
nous fait éviter les difeours inutiles , les 
difputes & les querelles ; ceft pourquoi 
on ne faurok trep éxaggerer les avanta- 
ges de la Retraite ; On peut définir la 
Retraite , un éloignement des conven- 
tions humaines , & un repos extérieur , 
qui nous fait rentrer ttx nous-mêmes, 
pour penfer ferieufemenr à nôtre falut , 
& à nos affaires temporelles. 

Que la Retraite foit une feparation des 
créatures , cela n'eft point mal-aifé àconv 

{Prendre } puifque 1 on appelle ainfi les 
ieux écartez & deferts , qui font fans 
Culture y fans labourage , & fans eftre 
habitez de perfonne. Mais comme dans 
ces endroits champêtres & retirez, il s'y 
trouve des épines , 8t des bêtes fauva- 

Îjes & veniineutès j de même dans la So- 
itude on n'eft pas exemt de tentation Se 
de peine : c eft pourquoi nous devons la 
confidercr , non feulement comme un 
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moïen qui nous fait rentrer en nous-mê- 
mes , 6c qui nous unit à Dieu par des 
penfées plus attentives y mais encore 
comme un lieu de combat & de (bu£- 
firance. 

Quoi que la iblitude des perfonnes , 
qui paflcnt leur vie dans le Célibat vo- 
lontaire , ne (bit pas engageante , elle ne 
laiffe pas d'eftre plus fevere que Ton ne 
penfe ; & leur Retraite doit avoir quel- 

2ue chofe de fingulier , qui les fepare 
u commerce du monde. 

Les avantages de la Solitude doivent les; 
y engager : Premièrement , il faut remar- 
quer combien elle eft propre à la con- 
templation des chofes divines , & à Pac- 
quifition des connoiflances humaines, 
qui contribuent beaucoup à la perfection 
de lefprit. Le Roi Prophète nous ap- 
prend cette vérité , lors qu'il dit ces re- 
marquables paroles : Je me fuis éloigné 7>f $ 4# 
m fùtant , & fol demeuré dans le de- 

Apres Pautorité de PEcrirate y il n'y 
a perfonne , qui ne demeure d accord , 
que la Retraite eft d'un {ecours merveil- 
leux pour bien prier , & pour bien ap- 
prendre -, c eft par cette raifon que le mê- 
me Pfalmifte defiroit les ailes de la Co- 
lombe pour voler au D:fert, ou d'eftre 
comme un Paflcreau foliaire , qui kit 
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fa demeure dans les lieux plus élevez; 
Aufïî Dieu y parlant de l'Ame Chré- 
tienne , nous apprend qu'il veut la me- 
ner dans la Rerraite , pour l'entretenir 
intérieurement , la Solitude du corps 
étant tres-peu de choie , fî elle n'eft ac- 
compagnée de celle du cœur. Cela fait 
» dire à S. Grégoire Pape , que ceux qui 
« étant au milieu des villes & des 
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» pagnies , favent r'appeller leur efprit, 
n & le dégager de l'embarras des affai-* 
>• res , doivent plûtôt pafTer pour Soli- 
» taires que les autres , lefquels étant 
» dans une profonde Retraite extérieure i 
« font néanmoins du cœur, & delà pen-> 
» fée dans les affaires du (ïede. 

Ce n'eft pas à dire , que l'on doive né- 
gliger la Solitude extérieure , à caufe que 
'on en peut abufer comme des autres 
cho fes les plus faintes : Mais cela fert 
d'averti (Ternent aux perfonnes , qui vi- 
vent dans la Retraite , pour fe rendre 
plus habiles dans les belles connoiflan- 
ces , & plus fubtiles dans le raifonne- 
ment. Plutarque nous apprend , que ceux 
qui s'adonnent beaucoup a la /peculation, 
ont peu de commerce avec les chofes ex- 
térieures , & que par cette raifon les An- 
ciens bâtiflbient les Temples des Mufes 
fort loin des Villes > & donnoient à la 
Nuit le nom de Sage, pour fîgnifier que 

* < le 
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le repos & la folitude fervent beaucoup 
aux exercices de l'efprit. 

Ne regardez point de côté 8c d'autre * 
par les rués de la Ville , dit le Sage, « 
8c ne foïez point vagabond par les Pla- « 
ces publiques. Sou venez- vous toujours « 
qu'il vaut mieux eftre dans laMaifon» 
de retraite & de larmes , que dans celle ct 
de feftin 8c de réjouïflance. Le cœur u Euief.c. 
des Sages étant où fe trouve la triftefle , * E < 
& celui des fots , où eft l'abondance „ jf' fi ' e 
8c la joie. Grande confolatipn aux per- 
fonnes qui panent leur vie dans le Ce- 
•libat. 

Senequewious dit mille belles chofçs 
à ce fujet , 8c les paroles miyantes font 
dignes de, remarque : Il n'y a rien quia 
profite davantage , aue de vivre en re- « , " 
pos , 8c ne parler a perfonne que le « Ef. wj. 
.moins que Ton peut , pour avoir plus t « 
de loilîr de s'entretenir foF-même, & « 
éviter le» furprifes où l'en peut tom- « 
ber , en converfant avec les autres. Le « 
parler a une certaine douceur, qui nous « 
•turprend , 8c qui nous fait découvrir « 
nos feçrets comme l'amour & ly^ 
vreflê. " . 

Scipion , lequel par fa valeur , con- 
duit toute l'Afrique, connoilToit très- 
bien cette importante vérité , quand il di- 
foït , que jamais il a et oit moins fini que 
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quand il étoit fans compagnie ; c'eft qu'il 
rempliflbit fi bien fon clprir de chofes 
utiles , que la Solitude , ennuïeufe aux 
ames avides de bonnes pen fées , lui étoif 
agréable 8c delicieufe, lors qu'il pouvoir 
échapper à fes grandes affaires. 

Si nous apprenons des Naturaliftes , 
que les plus précieux métaux font ren- 
fermez dans tes entrailles de la terre * 
nous devons aufli apprendre des fpirituels 
que les plus grands trefors de vertu , de 
lumière & de connoiflance, fe trouvent 
dans les lieux folitaires & écartez. Il 
femble que la Grâce & la Nature ont en 
cela beaucoup' de rapport , Banc &: l'au- 
tre aïant coutume de faire leurs plus ex- 
-cellens ouvrages dans le fîlence 8c dans 
le fecret. Un Moderne dit à ce fuiet , que 
Tune des grandes merveilles de la Reli- 
gion , ceft que les ames véritablement 
Chrétiennes *fe plaifent davantage dans la 
foiitude , que dans le commerce & dans 
.Je divertiflement. . 
- ; Que jes N perfonnes libres apprennent 
du Prophète Ifaïe à fe perfectionner dans 
Ch.+o. lcqriretraite : Faites cjti 'en foiitude les [en- 
tiers de notre Dieu foient jajles & droits, 
dir-il \ car les fins hautes montagnes fe- 
ront abaifées , & les vallées feront élevées 
; & fub limes & les chemins après & diffi- 
ciles feront redrejfez. $r afflanib On ag 
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fauroit jamais s'imaginer des expreflions 
: plus fortes en faveur de la Retraite , ni 
: des promefles plus avantageufès pour 
ceux qui la cheriflent \ car on y peut re- 
marquer une fublimité d'efprit & de 
penfee , une droiture qui s'oppofe aux 
détours malicieux de ceux qui fui vent les 
. maximes du monde , & une facilité dans 
les cho fes ies plus infupportables : Auflî 
nous apprenons d'un autre Prophète, 
qu7/ riy a rien de plus excellent que £at- j eren tJé} 
tendre en folitude & en filence , le falu- ch - ?• dt * 
taire de Dieu, . % . 

Il eft fi difficile de réuflir dans les af- 
. faires de nôtre falut fans la Retraite y que 
le Sauveur du monde nous en a voulu 
.donner l'ex;emple y aïant pafle les trente 
premières années de fa vie dans une con- 
tinuelle folitude > & des trois dernières 
qu'il a converfé parmi les hommes , il 
en a pafle une partie en prière 3 & re- 
tiré en des lieux folitaires Se écartez ; il s. Mmiu 
nous exhorte même de nous retirer en c ' 1 ** 
{ècret pour prier nôtre Pere ceiefte y qui 
connoît les cho fes les plus cachées. 
. La remarque que fait un Pere de l'E- 
glife au fujet de la fainte Vierge, mérite 
bien d'eftre confiderée en cet endroit ; 
clle.fervira beaucoup i nous faire com- 
prendre l'excellence de la Solitude , fans 
Jaquçlie , dit ce grand Homme y elle nau- 
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roit pas efté choifie pour eftre la Mere 
de Dieu, L'Ecriture Sainte ne la appelléc 
Mère dejefm , que dans les tems ou clic 
a efté recirée & folitaire i c'eft ce que 
nous pouvons remarquer , lors qu'elle 
froit a Técart dans Pétable , & fur les 
montagnes de Judée , où les Evangeiiftes 
& fainte Elifabeth Pont honorée de ce 
bc&n nom. Au contraire , lors qu'elle 
paroît en public, le Sauveur ne l'appelle 
plus fa mere , ainfi qu'il arriva au Tem- 
ple , lors qu elle le trouva au milieu des 
poseurs , & fur le Calvaire , où "il ne 
lui donna point d'autre qualité que cellç 
4e femme. Les perfonnes fans engagement 
ne pourront jamais imiter ces deux in* 
comparables modèles , Ci elles n'aiment la 
Retraite & la Solitude 

Puifque Ion reçoit de fi grands avan* 
tages d eftre retiré , & d'eftre occupé au 
dedans de foi-mçme , il faut par une con* 
iêquence neceflaire ^ conclure , qu'on fe 
feit un grand ton de négliger la Re-* 
traite } car de mçmequç l'air Te corrompt 
par le voifinage des pourritures , pareil* 
lement 1 efprit luimain reçoit des impreA 
lions corropapucs par la fpçkté des Çrea* 
rures f 

Non feulement on évite les occafions 
d'offenfer Dieu , en le retirant de la coo- 

vçrfatiQn trop fréquente des Créatures, 
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mais aufli on s'exemte foi-même de pltf- 
iîeurs mécontentemens : Les entretiens 
inutiles fontfouvent mêlez d'amertume j 
& fuivis d'un certain dégoût , qui fait re* 
greter le tems mal emploie en des diver- 
tinemens trop humains. L'on s'y trouve 
auflî quelquefois maltraite par le caprice 
& par le peu de raifon de ceux à qui l'onv 
parle -, & par les moïens que l'on préten- 
doit s'acquérir des amis t l'on lé fait des: 
ennemis , & l'on expérimente de l'ennui 
dans les mêmes chofès ou l'on s'étoic 
propofé de la joïe & du plaifîr. 



* 




CHAPITRE XIV* 
S ht te même Sujet* 

LA Solitude qui renferme tant die biens, 
5c qui iîous prefer ve dg tant de maux, 
n en eft pas tout à. fait exemte ; & les per- 
fbnnesqui lembraflent, en expérimentent 
fbuvent de tres-fâcheux : Les tentations 
du démon y font ordinaires i la triftelle 
s'y trouve affez fbuvent , & il eft preA 

3ue impoflîble que Ton n'y fouffre de ht 
ifîîculté : A moins que d avoir du cou- 
rage & de Pattrait intérieur > on ne fau- 
roit parfaitement aimer la Retraite* Les 
perfbnnes libres qœ s'y engageraient par 
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crainte & par pufillanimité , n'y pour- 
rôiênt bien rèiiflir } ces Solitudes foibles 
de craintives font indignes du mérite de - 
kur vocation. 

- Le vifage de l'homme courageux doit' 
jeftre le miroir de fon ame , dit Ariftorc , 
, où l'on puifTe connoître à découvert fes; 

difpofitions intérieures* Les perfonnes 
' qui vivent dans le Célibat > fe doivent 
remarquer par cette genereufe finceritè >> 
ians que leur Retraite diminue la force 
(de leur courage. Le moïen* fi elles ne. 
font magnanimes y de pouvoir refifter 
dÊk ennuis qui fc trouvent dans la Soli- 

' „ tude ? La leur n'eft pas un deflein de fe 
. tenir à couvert des perfecutions & de la 
médifarice du monde > leurs fentimens 
doivent eftre fi purs , & leurs inclina- ' 
tions fi bien réglées > que leur intégrité 
paroifle évidemment dans leur conduite 
extérieure , q^i n'eft retirée que pour 
eftre plus régulière: Elles vivent en par- 
ticulier comme en public > & dans leur 
Maifon comme dans un Temple. 

L'opinion la plus commune eft que la. 
Retraite ne doit eftre ni fauvage > ni con^ 

• * tinuelle > mais dirigée par la raifon, Se. 
félon les difpofitions particulières de cha- 

tf.}ii »>tunt Seneque en parle de cette manière : 
ta Une petite partie du tems fe doit pafler 
» dans la converfation i mais ,1a plus 
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grande fe doit refêrver pour la Sol i tu- « 
de. Celle-ci nous fera defîrer la So-ee 
cieté y Se celle-là nous fera fouhaiter à « 
noustmêmes : Lune fervira de remède à « 
l'autre : La Solitude guérira les ennuis 
que peuvent caufer les compagnies \ & ce 
les compagnies foulagcront la triftefle c< 
qu'apporte la Solitude. « 

Comme l'humeur grave & ferieufe eft 
înfeparable de la Solitude , plufieurs la 
confondent avec la mélancolie , & veu- 
/ lent faire paffer pour triftes , fâcheux &c 
«ftagrins y ceux qui vivent dans la Re- 
traite, & qui s'écartent de la converfa- 
tion du mondé. Pour ne point embarafler 
ces deux chofes > il faut remarquer qu'il 
y a une triftefle naturelle , qui vient du 
tempérament du corps , une autre qui re- 
fide dans refprit Se qui vient des fâcheux 
accidens de la vie humaine > & une troi- 
fiéme qui prend fon origine de la vertu. 
La première prend naiflance avec nous \ 
la féconde eft caufée par les afïli&ions - 
qui nous arrivent , & la troifiéme eft un 
ouvrage de la raifon & de la volonté. * 

C'eft à cette dernière triftefle qu'il nous 
faut arrêter > parce que c'eft elle qui proj- 
etait refprit de pénitence > fi neceflaire 
aux personnes qui palfent leur vie en re- 
traite. Saint Paul en parle , écrivant aux 
Theflaloniciens : Ne jfoïcz pas ignorans « 0>. 
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n touchant ceux qui dorment , afin que 
» vôtre triftefle foit accompagnée defpe- 
» rance \ car fi nous croïons que Jesvs- 
» Christ eft mort & reflufeité, piteil- 
^ letoent ceux qui repofenten lui, Dieu 
» les reflufeitera au derniét jour. 

Nous devons confîderer qtic dans la T , 
toi ancienne on ne deftinoit aux hôlo- 
cauftes & aux oblations qui s'offroiéne 
pour l'expiation des péchez y que 
tourterelles & les colombes y à caufe 
qu'entre les oifeaux ce foftt ceux dont le 
chant trifte & mèiancôliqué nous fkït r& 
marquer les larmes 5 & les gemiflemfcns 
d'une vie pénitente. Surqudi rtôtrs dévoits 
confiderer , que ces facrifices n'étoient 

Sas libres & volontaires , eoriimé ceui 
es Hofties pacifiques , pôûr nous fàîrè 
connoître que la Retraité qui conduit sï 
Pénitence , eft d'obligation , & non paè 
d'un choix fi libre y que plufiéurs lé pen-f 
fent. 

• 1. 1. q. - Saint Thomas nous appïertd cette gran- 
ioi.ar.3. vérité , & nous avertit de difeerner Ta 
triftefle 3 qui eft félon Dieu , d'avec celle ' 
qui eft naturelle > quand il nous aflùre 
que celle-ci eft une maladie de l'ame 3 ÔC 
t lm ' que celle-là en eft la médecine. L'une eft 
$^ar.4. exceffive 3 & l'autre modérée : La pre^ 
miere nous porte à la vertu , & la £e^ 
conde nous en dégoûte ; néanmoins a» 
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fentivnenc de ce grand Dodteur , il peur 
arriver que la triftefle qui vient du tem- 
pérament , eft quelquefois utile aux affli- 
gez -, &c par un effet furprenant, les lar- 
mes , les gemiflemens & les fbupirs , par 
lefquels on fait Connoître au dehors les 
fentimenS d une grande triftefle , fervent 
à la foulager. 

Selon S. Jean Clintaque , la bonne cf Degré 7. 
triftefle cft fort neteflkire à la Rétraite, « fJL 
fi'étant autre chofe qu'une affliction de u 
l'efprit , &c un reflentiment de i*ame et 
touchéé du regrèt dé Ces péchez , qui ce 
lui fait rechercher avec une fainté fo- et 
rèùr, h poflèffion du foûvetfain bien. ** 

Seneque nous parle de la triftefle trop 
humaine & dattgéreufé en ces termes : 
Ceft une maladie d'efprit, qu'il n'eft * 
pas eh notre puiflance de modérer en- et 
tierement à caufè que tes paflions n'o- « 
beïftènt pas toujours à Ta raifon , & « 
fur-tout celles qui naiflent de la dou- ce 
leur : Elles font rebelles aux remèdes y ce 
parce que Pamepôur eftre immortelle, « 
ne laifle pas d'eftre fu jette à la craiftte * 
& à l'ennui : Elfe eft fenfible aux dé- ce 
plaifirs, aux outrages , & autres afflic- 
tions , 'qui caufent la douleur , comme 
les maladies , les excès & les bieflures le 
font de celles que reflent le corps. 

La mélancolie qui vient du tempera- 

♦ 
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ment , lors quelle eft corrigée par celle, 
qui eft félon Dieu > n eft point dange- 
reufe aux perfonnes qui vivent en foli- 
tude, pourvû qu'elle ne foit pas de celle 
dont parient les Phyficiens , qui nous ap-, 
prennent qu'il y a une mélancolie froide 
& feiche, qui eft fi groffiere , qu elle eft 
au fang ce que la Jie eft au vin. 
V Ces deux fortes de mélancolie 3 natu- 
relle &c humaine > peuvent eftre corrigées 
par cles occupations réglées > &C par un 
travail d'efprit modéré. L'applicatioiï aux 
belles chofes divertit les facheufes idées 
de la triftelTe , & les empêche de faire 
des impreffions danger eufes dans une 
ame. 

Comme les perfonnes qui profeflent le 
Célibat volontaire: 5 font fort paffionnées 
d'une triftefle judicieufe, qui eft lagar- 
dienne de leur continence & de leur fo^ 
litude * elles doivent eftre aufli extrême-^ 
ment foigtleufes de ne point tomber dans 
les* accidens d'une mélancolie déréglée 3 * 
afin que leur retraite ne ruine pas la fan- 
tc de leur corps, ni les bonnes difpofi- 
tions de leur efprit ; Au contraire, c'eft 
par la folitude qu'on les doit entretenir 
&c augmenter ; Et comme la Retraite ex- 
térieure n'eft pas également au pouvoir 
de tout le monde , on en doit avoir une 
autre toute fcçrette & intérieure , qui foit 
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indépendante des lieux ôc des perfonnes. 

Saint Jérôme , écrivant à deux Saintes 
de fon tems , qui fuivoient la vie déga- , 
gée , lune dans le veuvage , & l'autre 
dans la virginité , leur donne des pré- 
ceptes qui peuvent fervir de règle à celles 
qui vivent prefentement : Dans ibnEpître 
k la première, * après avoir disque Rome,> t*ht* 
Capitale de l'Univers , étoit le théâtre des 
faints Martyrs , le centre de la vérité , & il. * 
le fiegc de la Religion; Chrétienne } il ne 
laifle pas de l'exhorter d'en fortirprom- 

1 tement , & de fe retirer à Jerufalem , par 
ces preflantcs paroles : L'ambition , la ce 
puiflance , & la grandeur de la Ville, û > 
dans laquelle on ne fauroit éviter de C c 
voir ni d cfirë vu , de recevoir des corn- u 
plimens & d'en rendre , de louer ou M 
de médire, d'écouter &: d'eftre écouté , cc 
& de vivre parmi une fi grande con- c < 
fufion de monde, font des chofesec 
extrêmement contraires à l'amour de la ce 

4 lolitude , & à la tranquillité de la Rc- ce 
traite. . « 

Il parle en ces termes à la féconde : 
# - Allez rarement par la Ville*, car vous c* 
ne manquerez jamais d occafion de for- a ^>Té£. 
tir , fi vous le Voulez faire autant de ce 
fois qu'il fera lieceflàirc : & fi vous ce 
reflentez l'homme extérieur jetter des et 
foupirs en la fleur de vôtre âge , & * 
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» que la volupté avec fes artifices , viért* 
» ne vous attaquer y armez - vbtts du 
» bouclier de la Foi y pour repoufler lea 
à traits enflâmes de l'Ennemi. Veille* 8e 
» foïez comme un ^aflteréâti dans la So^ 
» litudé , & demeure! toujours retirée eti 
>» vôtre chambre , afin que vôtre Époux 

* celefte s'entretienne avec vous au fond 
*> de vôtre cœur. Je ne veux pas qûé 

* vous le cherchiez dans les ruës > ni 
» dans les places publiques : Laiffez cou- 
» rir les Vierges folles s & demeurez en-* 

* fermée avec vôtre Bien-aimé; 



CHAPITRE XV. 
Dh Travail. 

▼ Es Dieux immortels , difoient les ail- 
JLfCiens Philofophes , vendent la vertu 
aux hommes mortels au prix du travail 
& de la peine \ car c eft la feule mon- 
noïe qu'ils demandent pour le païemenc 
des bienfaits , qu'ils leur communiquent. 
A quoi ferviront tant de facultez , tant 
d organes , & tant d'habitudes que nous 
avons reçû de Dieu , fi nous demeurons 
inutiles, oififs & fans exercices ? Le tra- 
vail eft un précepte que le Seigneur fit 
à nos premiers Parera 3 non feulement 
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pour les punir de leur defobeïflànce j 
mais encore pour les perfectionner , 6c 
par-là reparer les defordres que le péché 
leur avoit çaqfé ; ce qu'ils ne pouvoienc 
faire que par le travail continuel dune 
vie labprieufe & pénible. 

L'homme étant compofé d'ame & 4|| 
corps comme de deux parties eflèntiellcs, 
qui établi fient £a .nature animale , & fa 
• <x>ndition raifonnable i fon travail doit 
*ftre double , l'efprit doit agir dune 

£>n , & lë corps d'une autre , chacun fe- 
n leur capacité , 6c félon les faculté z 
dont ils font pourvûs. Demeurer inutile 
:ÔC fans a&ion , ceft cacher en terre les 
-trefors naturels qu'on a reçus de Dieu j 
-& c eft encourir la maiedi&ion du Pere 
de famille , lequel dans l' économie du 
Monde a deftiné les créatures doiiées 
^'intelligence , à des occupations toutes 



finguiieres 6c relevées, 



tomme dans les maladies qui arrivent 
-au corps f il faut félon le fentiment de 
Galien , ufer d alimens de qualité con- 
traire ; par exemple , dans les fièvres 
chaudeç , fe fervir de remèdes 6c dali~ 
mens froids 6c humides î dé même dans 
les infirmités de Tame l'on doit leur 



pofer tout ce qui eft contraire à leur 
îbiblefle , afin de les guérir > 6c comme 
il ny a rien de plu? dangejrçiixi la ftnté 
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de l'efprit 3 que l'oifîveté \ c'eft par fc 
travail qu'on la furmonte , & qu'on évi- * 
te les malheurs , où elle entraîne les per- 
fonnes négligentes. C'eû pourquoi je le 
prefente aux Meutraliftes , comtne le fé- 
cond moïen qui leur doit fervir > afin de 
Retrancher tout ce qui eft imparfait en 
> elles , & pour acquérir les qualitez ver- 
tueufes & honnêtes , par lefquelles on fê 
peut rendre agréables à Dieu , & paraî- 
tre dani le monde avec honneur & bien- 
Séance. 

: Que deviendraient les perfonnes fans 
v engagement , & fur-tout celles qui vi- 
vent en retraite 3 fans l'occupation du 
travail ? On peut le comparer à une e£- 
r. di b. P ece d'aiman y dont parlent les Natura- 
tù iê. Jiftes , qui attire le fer d'un côté* & le 
repouffe de l'autre , qui guérit de plu^ 
«fleurs maladies 3 & qui a d'autres pro- 
prietez fort remarquables. On peut facile- 
' ment connoître que le travail a des effets 
- beaucoup plus utiles & plus extraordi- 
naires , puifque par fon moïen l'on peut 
éviter ou repoufler les attaques &c la vio- 
lence des tentations , & attirer en foi- 
même les bons défi r s & lesfaintes pen^ 
* fées : les vices peuvent eftre déracinez 3 
te fanté du corps, affermie > & la facilité 
d'agir augmentée, 

(Comme nous avons remarqué > que 
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Ttiomme eft compofé de deux parties 
principales , & par confequent , que le 
travail dont il eit capable > regarde fort 
corps & fon efprit : il faut voir en quoi 
<:ela confifte , & de quelle manière il faut 
éviter l'oifiveté. Pour commencer par 
l'efprit 3 qui eft ce que nous avons de 
plus confiderable, nous devons prendre 
garde à quel travail il eft propre , & où 
s étend fa puiflance operative, qui n'eft 
'autre chofe qu'une raifon intelligente Se 
éclairée, qui fe perfectionne par l'exer- 
cice , la fpeculation , & les enfeigno- 
meijs. 

Tout ce qui fe fait pour acquérir de , 
belles connoi (lances > fe peut nommer 
étude & travail : mais comme j'en ai 
: traité dans un Livre particulier , il n'eft 
-pas neceftaire d'en parler en cet endroit, 
Ce que j'en ai dit ail XVII. Chapitre du 

- Livre (ec©nd , fuffira pour engager les 

- perfonnes libres à s'occuper Tefprit de 
chofes graves & ferieufes. 

v Nous apprenons d'un ancien Poète, 
qu'autrefois les Dieux prirent fous leur 
protection , de certains Arbres 3 dont ils 
fe rendirent les Patrons & les Tutelai- 
. res. Jupiter aïant choifi le Chêne , Apol- 
. ion le Laurier , Venu» le Myrrhe > Se 

- ainfi des autres : Minerve fort fufprife dz 
ce qu'ils s'arrêtoient à des arbres fteriles 

J V 

é 

♦ 
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568 " Du Célibat volontaire > 
& infru&ueux , cfcoifît pour elle l'Oli- 
vier , dont le frpit eft fi doux & fi ne- 
ceflafre à tant de fortes d'ufages : elle eu 
fut eftimée p#r toutes les autres Divini* 
tez , qui approuvèrent fon choix , com- 
me le plus iage & le plus judicieux. Que 
pouvons-nous dire au fujet des perlbnnes 
qui embraflçnt le Célibat , finon que c'eft 
jk elles de prendre le parti de la Déefle 
des Sciences , & de choifir le travail la- 
borieux de la Spéculation , dont les fruits 
.{ont fi abondans , & les utilités fi admi- 
rables Pour en profiter > elles peuvent 
hardiment laifler aux autres les trayaux 
infructueux , qui ne tendent qu'aux gran- 
deurs du monde > mx délices > & aux 
plaifirs 4es fens. - 

Le travail de lefprit peut eftre double, 
en çe que par la vertu des habitudes in- 
térieures , il peut faire des productions 
fpirituelles &c contemplatives , qui de- 
meurent en lui-même : ou bien il les pro- 
duit au dehors , en les communiquant de 

f>aroles , ou en les traçant par écrit fur 
e papier > que nous pouvons appeller un 
fidèle Dépofîtaire , qui rend ce qu'il a 
reçu autant de fois que Ton veut ; il eft 
toujours preft de fe reprefenter à fon 
auteur 9 & à tous ceux qui le veulent 
entretenir ? & participer a fes lumiç*. 



m* 
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Quoique le travail de l 'efprit fc puifle W 
faire en tout temps , il y faut remarquer 
de la différence , le matin étant plus pro- 
pre pour la fpeculation , que les autres 
heures du jour } parce que lefprit nulle-» 
ment troublé par les accidens qui arri- 
vent , ni préoccupé par la diverfité des* 
objets , fait fes réflexions avec plus de 
N liberté > que fur le foir : alors il eft pré- 
venu & diverti par mille chofês diffé- 
rentes i & le corps accablé des fatigues 
qu'il a fbuffertes , n'eft pas en état de lui 
rendre fervice dans (es applications ab£ 
traites* 

Si les pcrfbnnes qui paflent leur vie 
fans engagement , (ont afTez heureufes 

f)pur eftre élevées de bonne heure dans 
e travail de l'efprit , ou que d'elles-mê- 
mes fans en eftre follicitées , elles com* 
mencent de s'y adonner dans leur jeu- 
nefle y c eft une faveur du Ciel , qui Ce 
doit mettre au rang des plus precieufes , 
& de celles dont il faut remercier Dieu. 
Mais fi au contraire elles {c trouvène 
dans un âge avancé , fans éducation ^ ôC 
fans avoir eu le foin de cultiver leur 
efprit , elles ne doivent point perdre t ua utmu 
courage : qu elles fe fouviennent d'un w 2*2£ 
fage Romain , lequel en fa vieillefTe s'ap- in ** v u 
pliqua à l'étude , afin de reposer , diver- 
tir , & confoler (on efprit , accablé de 

Bbb 
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.570 Du Célibat volontaire > 
w milles affaires importantes & chagrinan- 
tes. La fagefle d'un âge avancé , forti- 
fiée par la le&ure & par la méditation 
de l'Ecriture - Sainte , peut produire la 
fécondité de l'efprit , & peut rendre une 
Ame fort éclairée x dit S. Jérôme. 



CHAPITRE XVI. 

- • 

T Ous les efprits -ne peuvent pas 
s'appliquer au travail de la Spécu- 
lation, parce qu'ils ne font pas tous éga- 
lement lùbtils &C pénétrans , & que plu- 
/ dfieurs y trouvent de la difficulté , de la 
répugnance > & de la peine : mais toutes 
fortes de perfonnes peuvent indifférem- 
ment s'exercer au travail du corps , qui 
ne demande pas une grande intelligence, 
jii beaucoup d'application. 'Un peu de for- 
ce & d'adrelfe font fuffifantes pour pro- 
duire des ouvrages matériels , qui font 
neceffaires pour l'entretien de la vie hu- 
maine , & pour le foutien de la So- 
ciété. • • . 
Un grave Auteur dit à ce fujet , qu'un 
T. de b. travail diligent & modéré eft la con- 
€ ' fervation de la vie prefènte , le réveil- 
matin de la nature endormie > le retran- 
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chement des fuperfluitez , la deftru&ion 
des vices , la fuice des péchez , la mort 
des maladies , la médecine des langueurs, 
le tribut de la jeunette* le prix du temps, 
le fecours de la vieillefle, un moïen très- 
falutaire pour fe fauver , & le mortel en- 
nemi de l'oiliveté , qui eft la nourrice de 
tous les maux. Le célèbre Pcrfonnage, 
qui nous alaifle ces paroles pour nôtre 
inftru&ion , n'en pouvoit trouver de plus 
fortes pour nous perfuader la diligence 
'&: l'afliduité aux ouvrages des mains , fé- 
lon qu'ils peuvent eftre convenables I 
chacun dans fa vocation. 

Mais afin de ne pas noui méprendre 
en nous adonnant au travail fans aucune 
règle , le même Auteur nous enfeigne, 
qu'il y en a de deux fortes y Fun qui 
neft ni trop rude ni trop foible , ni troj 
promt ni trop lent, mais proportionm 
& conforme à la nature, qui en eft en- 
tretenue , foulagée , Se perfe&ionnée ; 
& l'autre trop ardent & immodéré > qui 
la ruïne & la defleche. Le corps dépérit 
entièrement > lors qu'il eft trop fatigué > 1 
&c quand il eft fans travail &c fans exer- 
tice , il tombe dans une parefle , qui le 
ren^ foible & chargé de mauvaiïès hu- 
meurs y l'oiliveté étant la fource des ma- 
ladies du corps , auffi-bieh que des vice? 
& des péchez de FAisie. 

• Bbb ij 
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Le Sauveur du monde > pour nous fai- 
re connoîcre le foin que nous devons 
avoir d'éviter tous ces maux > a voulu 
reprendre le trop cTempreflement , que 
I on peut avoir dans Tufage des chofes 
extérieures > quand il dit a fainte Mar- 
the y qui fe plaignoit que (a fœur Marie 
ne lui aidoit pas à le fervir : Vou* avez. : 
du foin & de ? inquiétude de beaucoup 
de chofes : & cependant une feule\ eft ne- 
cejfaire > Marie a choifi la meilleure fart , 
qui ne lui fera Point ôtêe- Il faut remar- 
quer ici y que le Seigneur ne condamne 
point le travail de fainte Marthe , mai* 
fon empreflement ; c'eft-à-dire y que nous 
devons eftre aflîdus à Yxm , & éviter Fai** 
fcre autant que nous pourrons. 

Dans le temps que les perfonnes dé- 
gagées s'occupent au travail des mains > 
elles prennent bien garde de tenir Icuir 
. «prit W de ces empreflemens , qui ne 
fervent qu'à le troubler y ôc à mettre des 
obftacles aux bons effets , que le travail 
a coutume de produire : ccft une chofè 
certaine > que le travail n'eft pas moini 
utile aux ames, qu'aux corps î & Hon 
voit d ordinaire , que les perfonnes labcn 
rieu fes font plus fpiritueîles , plu# in- 
ventives > plus adroites 3 plus fortes , & 
plus robuttes que celks qui font enne- 
mies du travail. 
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C'eft par ces raifons qu^entre toutes 
les Nations de la terre on a toujours 
porté du refpeét aux perfonnes diligen- 

- tes & prômtes à travailler. Plutarque 
nous apprend que les anciens Grecs or- 

% donnèrent , que les jeunes -gens ne Ce 
m tnettroient à table pour prendre leur re- 

fcfedtion , qu'après avoir rendu compte à 
leur Maître , de ce qu'ils auroient fait de- 
puis le point du jour jufques à l'heure 
du repas ; & ils étoient renvoïez à jeun, 
s'ils n'avoient pas emploie le .temps en 
quelque chofe d'utile ; comme à recon- 
\ cilier les ennemis , à expédier les affaires 
domeftiques, ou à inventer quelques nou- 
veaux ouvrages. Ils favoient bien , aue 
les perfonnes oifives font fujettes à plu* 
fleurs défauts \ & c'eft par cette raifon , 
qu'ils avoient des Loix , par lefquelles 
le travail leur étoit ordonné avec une 
fe vérité fi grande, que jamais ils n'étoient 
inutiles ; & par ce moïen il n'y avoir 
aucun païs , où les perfonnes fuffent plus 
faines , plus fortes , & plus robuftes que 
dans Lacedcmone. 

C'eft une chofe fi louable de fe bien 
occuper , que Poifiveté & la négligence 
pâffent dans le monde pour ricticules ; 
car de même que des perfonnes labo- 
rieufes font beaucoup eftimées , les né- 
gligentes font' toujours dans le mépris ; 
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elles font inutiles dans la focieté : Ci ce 
n'eft que leur parelfe étant comparée à la 
diligence des autres , Ton en connoît 
mieux le mérite , & on en fait plus d e- 
tat par Foppofition des qualitez con- 
traires. 

Une jeunefle fans emploi & fèns tra-^ 
vail , tombe facilement dans les vices qu^ 
perdent lame, &dans la pauvreté, qui 
ruine le corps , & qui détruit la fortune. 
Le Saint-Efprit nous fait connoître cette 
vérité , lors qu'il dit dans TEcckfiafte , 
€h. n. que l'adolefcence & la pauvreté font des 
chofes vaines ; c'eft-à-dire , inutiles &C 
fujettes à beaucoup de miferes* 
, • Seneque dit qu'entre tous les maux 
du monde , la pauvreté eft le plus à crain- 
dre néanmoins nous pouvons foutenir 
qu'on peut y remédier par la diligence 
& par le travail. Auffi nous y fommes 
.invitez par tout ce qui eft dans la natu- 
re , qui ne veut rien fouffrir d'inutile , 
comme nous le pouvons remarquer dans 
les Mouches à miel & dans les Fourmis, 
dont les unes cherchent leur pâture fur 
les montagnes , dans les prez & dans 
les jardins avec une merveilleufe diligeiv 
ce , & les autres ne manquent jamais de . 
.faire leur provifîon pour l'hiver dans le 
temps de la récolte. 

. Quelque fpirituelles que puiflent eftre 
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les perfbnnes qui n'ont point d'engage- 
men > elles ne doivent po int négliger le 
travail des mains , parce qu'il eft de bien<- 
feance & d'utilité. Encore que les ou- 
vrages des perfonnes du fexe ne ibient 
point capables de rendre leur efprit fort 
éclaire , il ne faut pas que cette raifon 
les rende négligentes : on peut regleî*fa 
journée , & avoir un temps pour le tra- 
vail de lefprit , & un autre pour celui 
des mains. 



» 1 
CHAPITRE XVII. 

« 

De la modération en paroles* 

LA langue , pour eftre tres-petite en 
quantité 9 ne laifle pas d'eftre extrê- 
mement diffufe & étendue en fes effets , 
à caufe que la plus grande partie des 
biens & des maux , qui arrivent dans le 
monde , ont leur commencement > leur 
progrés , & leur confommatipn par fon 
moïen. Le Saint - Efprit nous apprend 
.cette vérité par ces paroles : Celui qui 3W c 
garde fa langue > garde fon ame ; & celui * ^* 
qui nefi pas prudent en fes difeours 9 fen- 
tira bien -tôt du Thaï. Aufti la bouche du 
Sage eft un trefor , & celle de Vindifcret 
eft abondante en tous les maux. Il ne faut 



1 
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donc pas s'étonner fi la vie & la mort 
font au pouvoir de la langue, & fi l'hom- 
me ne lauroic la gouverner Tans faffiC* 
îance particulière de Dieu. 

Les perfonnes libres ne fauroient ja- 
mais douter , qu'elles n Vient un extrême 
befoin du fecours de la grâce pour par*- 
let à propos. Ceft ici une des grandes 
qualitez , qui doit eftre infeparable de 
leur vocation. L'activité naturelle que 

\ nous avons de nous épancher en paro- 
les ,-eft fi grande , & les occafions de la 
fuivre , fi fréquentes , que {aint Jacques 
dit , que celai qui rioffenfe point par la 

M't* 1 * langue 3 efi un homme parfait , qui peut 
tenir tout fon corps en bride ; c*eft pour- 
quoi, mes frères , foïez promts * écouter , 
dit ce grand Apôtre, tardifs a parler, & 
difficiles à vous mettre en colère. 

gMt »• n Qui veut aimer la vie , & avoir des 

f ' i# n jours heureux , dit l'Apôtre S. Pierre , 
» <^u'il empêche que fa langue ne fe porte 
n a la médifance , & que fes lèvres ne 
w prononcent point de paroles de men- 
*> fonge. Ceft ici un abrégé des grands 
avantages y que Ton peut tirer de la mo- 
dération des paroles , à laquelle on pro- 
met une félicité de longue durée. La vie* 
dont parle le Prince des Apôtres y n'eft 
pas feulement temporelle , elle patte bien 
plus avant , puifqu'elle ne doit jamais fi* 

nir 
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îiir : c'eft la recompenfe future , qu'il 
nous fait cfperer , comme étant digne de 
la plus grande vi&oire , que nous pou- 
vons remporter fur nous-mêmes , en ré- 
glant fi bien nos difcours , que jamais ■ 
nous ne tombions dans le defordre d u- 
ne langue indifcrete & peu mortifiée. 

Dans le grand nombre de paroles le Vtw. 4 
péché s'y trouve, dit le Sage \ comme au l# * 
contraire 3 . celui qui les retranche , évite 
beaucoup de maux , & doit pafler pour 
un iiomme prudent. Bonheur incompa- 
rable pour les Neutraliftes 3 fi elles peu- 
vent mériter l'attribution de ces belle* 
paroles 1 

Cette modération de la langue eft d'une 
fi grande importance , que c'eft une cho- 
fe admirable de voir comme en parlent 
tous les Auteurs facrez & profanes : nous 
avons rapporté les fentimens des pre- 
miers y voïons ce qu'en ont dit les au- 
tres j car encore qu'ils ne fuffent éclai- 
rez que des lumières d'une Philofophie 
naturelle , on fera furpris , lorfque l'on 
verra les cho fes qu'ils ont écrites 3 de 
la fagefle qu'il faut avoir en parlant. 

Pour les paroles , qui font les chofès 
du monde les plus légères > dit Platon , 
les Dieux & les hommes font païer à 
ceux qui les difent rrçal-à-propos , une 
fres-rude peine ; au contraire , le filencç 

Ccç ' 
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n'altcre jamais 3 & neft point fiijet 1 
rendre compte , ni à foufFrir aucune pu-* 
iiition. 

Ariftôte cftime tant cette retenue en pa* 
Mordît , rôles > qu'il tatet àu rang des Magnanime* 
h 4t çz\ n l q U î f a j t m ôderer fa langue. Voici ' 
» Tes termes : L*hoiiime de courage neft 
» pas un grand Parleur, dit ce Philofo- 
» phe, il naime point fa propre loiian* 
w ge , ni à entendre médiredes autres \ 
» & par confequefit il neft pas de ceux 
» qui louent , non plus que de ceux qui 
» blâment lés a&ions des hommes > &C 
» jamais il n'en parle en mauvaife part 3 
» s'il n'eft picqué de l'irffolence de quel- 
, » ques outrages, 

» Simonides difoit fouvent * qu'il ne 
w s'ètdit jamais répehti d'avoir gardé le 
w filence , mais bien d'avoir parle j Se 
» Sencque nôusaflure, que les defordres 
» des Habitans d'une Cité fe font con- 
w noître par la diflblution du langage 3 
„ marque infaillible de la yie qu'on y 
» mené. Le parler d*un homme colère eft 
« pflêirt de courrôtix ; Celui d'un homme 
» d'affaires eft promt & empreffé ; celui 
- » d'un délicat eft tendre & coulant : il 
» en eft de même de toutes fortes db 
V perfonné^ lelqûblleS font paroître les 
» pallions de ieuts ames par leuts dï£* 
^ cours. ' ^ ~' • * * - 1 
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Mais qui pourroit jamais s'imaginer une 
plus belle expreffion , que celle de Plu- 
tarque ? Pour, nous faire comprendre la 
grandeur & le mérite de cette modéra-* _ 
tion en paroles , il dit que nous apprenons 
des hommes a varier, & des Dieux a nom 
taire. Neft-ce pas faire en deux mots une 
tres-longue Apologie, & nous donner 
une ample fujet de méditer fur la rete- 
nue , que nous devons avoir en par- ■ 
lant ? 

C'eftrune grande fageffe de favoir Ce 
taire en temps & lieu, dit encore ce mê- 
me Philofophe*, cela eft plus à eftimer > 
que les plus beaux difeours du monde*' 
C'eft pourquoi ceux qui veulent donner 
une borçne éducation aux jeunes- gens r 
les doivent rendre fouples Ôc obéïffans à 
la raifon , en leur enfeignant à écouter 
beaucoup , & à parler peu. 

Un fage Grec voulant faire l'éloge 
<TEpaminond^ > dit qu'il n'avoit jamais 
trouvé d'homme plus (avant , & moins 
parleur que lui. C etoit auffi une chofe 
tort ufitée entre les anciens Phiiofophes, 
d'eftre retenus & modérez en paroles j 
& ils avoient erttre-eux cette maxime de 
garder le filence & une taciturnité, qu'ils 
appel loient fainte & myftique 9 eftimant 
beaucoup les perfonnes qui parlent peu 
£c à propos. 

Ceci] 
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fif- La pauvreté de nôtre efprit , dit fafor 
' €f h Auguftin y paroît en l'abondance de nos 
paroles , car la recherche de la venté 
parle plus que vfa rencontre s & la de r 
mande d'une grâce eft plus longue que 
fon entérinement. 

$i les perfbnnes qui paflent leur vie dans 
le Gelibat volontaire, favent s'entretenir 
elles-mêmes , elles ne s'épancheront point - 
ai paroles : plies doivent fe régler for 
l'exemple de J e s u s-C hrist, dont 
S. Jean Chryfbftome dit ces mots : Le 
Sauveur du monde n inftruifoit pas feuler 
ment par [es paroles > mais aujji par fon - 
ftlence, Il les enfeignoit quelquefois en 
Içur parlant , & il leur parloit aufïi quel-> 
quefois en fè taifant. I,es Evangeliftes 
nous l'ont (buvent reprefcnté pleurant, 
& jamais riant. Tous les Prophètes nous 
ont annoncé fa vie pénitente , éloignée 
4e tous les vains difcours -, & les Sibylles 
rçous ont prophetifé la m|pe chofe. Le 
Grand viendra , & fort ira du fein d'une 
Vierge , & régnera en pauvreté > & domi- 
nera en ftlence , dit l'une de ces favantç§ 
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i« defordres du trop parler. 

TOutcs les paroles que l'on profère, 
font bonnes Se neeeflaires y ou mail- 
Yaifes & inutiles. On traitera en ce Cha- 
pitre , des parafes qui font ou criminelles 
ou imparfaites , par lefquellefs on peut 
tomber dans le péché. 

Les juremens , les parjures , les maie* 
didions , les querelles y les calomnies * 
les médifances , les injures , & les men- 
fonges y font des manières de parler trop 
pernicieufes , pour eftre proférées par les 
perfonnes , qui partent leur vie dans le 
Célibat volontaire , & dont la conduite 
eft fi régulière , quelles appréhendent 
les moindres défauts : Le Sage les aver- 
tit non feulement d'en avoir de l'aver- «t , t 
fion 3 mais encore de fe donner garde « 
de ceux qui font faciles à y tomber, u 

Le détradeur & l'homme à double ce EuU r c 
langue cft maudit > parce qu'il en a'<*g,<£»a 
troublé plusieurs qui étoient en paix , ce 
dit l'Ecriture : il a difperfé les Nations €€ 
de côté & d'autre ruiné les Citez des u 
Riches & les maifons des Grands } car * 
la mauvaife langue embrafe la haine y «c 

Ccc iij 
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„ trouble les Amis 3 fepare les femmes' 
w vertueufes , &c les prive du fruit de 
» leurs travaux y envoie l'inimitié au 
n milieu des Pacifiques > allume le feu de 
r> la difeorde , répand le fang humain > 
m & donne la mort. 

Et pour nous apprendre les moïens 
neceffaires de nous prefèrver de tant de 
t> maux y voici comme il parle : Envi- 
„ ronnes tes oreilles d'épines , & n'écou- 
» tes point la mauvaife langue-, mets des 
* cachets à ta bouche , & après avoir 
n fondu ton or & ton argent , fais des 
» balances à tes paroles > & des brides à 
^ tes lèvres : prens garde que tu ne pe- 
n ches par ta langue, &c que tu ne tom- 
» bes en la prefence des ennemis x qui, 
» t'obfervent , parce que ta chûte feroit 
m irréparable. 

Ces Préceptes font fi beaux > que Ton 
ne iauroit rien dire qui les égale > fi ce 
neft de rapporter ceux que nous a laifl'é 
le Sauveur du monde , qui nous dit en 
S. Matthieu : Ne jurez point far le Ciel, 
car c'eft le throne de Dieu ; ni far la 
Terre, farce que ceft l y e[cabeau de [es fiedsr 
ne jurez, fa* même far votre tête , fui/que 
vous ne fouvez faire un cheveu blanc on 
noir : mais que votre far oie [oit oui & 
non , doutant que tout ce qui fe dit de 
fins è eft feché. Nous n'avons point de 
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ihoïens plus efficaces pour nous empê- 
cher de tomber dans le defordre de* 
mauvaifes paroles , que cette manière 
précife de s'énoncer , par laquelle Je sus* 
Christ nous en feigne à ne rien dire 
mal-à-propos. 

Saint Paul écrivant aux Coloflîens ? 
Veut que tous leurs discours foient " * 
accompagnez de prudence t de vérité, c 
& de bonne grâce , afin qu'ils parlent «* 
toujours fagement & à propos i & « 
que jamais les juremens* les détra&ions « 
& les nienfonges ne fç trouvent) jen ce 
leurs paroles. Il eft çertain , que toutes ¥ 
ces manières de parler font indignes de* 
Keutraliftes : car non feulement les mau- 
vaifes paroles les rendraient defagrea- 
bles à Dieu : mais encore de mauvaife 
édification devant lé monde y qui fouf r 
fre y avec peine , les défauts dés perfoiv^ 
nés , qui font, profeflion de la pieté. 

Çe n'eft pas aflez de retrancher les 
paroles fcandaleufes \ il faut encore mor^ 
tifier les inutiles ; c'eft-à-dire y celles qui 
font proférées légèrement & Tans necef- 
ûtc. Cela peut arriver fouyent par Pin* 
çlination naturelle , que nous avons àr 
parler j & les plus faints Perfonnages e& 
ont formé des plaintes contre eux-mê* 
mes. Le plus grand des Prophètes a efté 
de ce nombre > lors qu'il dit : Malheur if* c, A 

Ce c nij 
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k moi damant que jai parlé â étant #è 
homme immonde, & àïant les lèvres im~ 
pures. Après les fentimerts de cet Hom- 
me évangelique , qui pourrait ne point 
appréhender la légèreté de fa langue y SC 
Vivre en aflùrance dune chofe u foiblc 
& fi promte à manquer > 
' Lâ moindre nouvelle qui excite la cu- 
riofité de l'efprit , met la langue en 
mouvement pour dire ce qu'il en fait > 
pour s'enquérir de ce qu'il ne fait pas , 
& pour rechercher toujours mille cho- 
fes inutiles afin d'en parler : C'eft oar 
ce même principe de loquacité , qu on 
foufFre avec peine la moindre tra verte Se 
contrariété fans murmurer* (ans fe plain- 
dre , & fans communiquer fbn mal par 
fes paroles : marque d'une àme foible 8c 
ilerile , xmi ne fait pas s entretenir foi- 
même. 

• * 

Pour eflre encote plus éclairé dans le 
difcernement des paroles inutiles y il fer 
faut fouvenir de ce cjue dit S. Chryfof- 
tome, que ce font celles qui n'ont aucun 
motif raifonnable pour eftre dites , leur 
fin étant vicieuie , ou au moins impar- 
faite. Le Sage nous défend ces paroles , 
lors qu'il nous exhorte à ne point dire 
légèrement les chofes que nous aurons 
veu, de peur qu'après nous nepuiffions 
apporter du remède au mal , que nous 
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aurons commis. Il veut aufli que nous ^p nvn ^ 
traitions nos affaires prudemment , fans c t>. 
jamais communiquer nos fecrets aux per- 
fonnes indifférentes , de crainte qu'elles 
ne nous en fafTent reproche , & ne don- 
nent à connoître ce que nous leur avons 
dit, 

La langue qui fait tant de defordres , 
peut aufli cauler de grands biens \ &c ce 
n'eft pas affez aux perfonnes libres 4p 
retrancher les déreglemens , fi elles ne 
travaillent à la bien conduire ; leur mo- 
dération feroit imparfaite , fi elles fe tai- 
foient > quand il eft neceflaire de parler. 
Malheur au filence de ceux qui ne par- cr 
lent point de vous s Seigneur ! difoit ce /. ij. A* 
S. Auguftin , vous qui faites parler les « j£ g 
muets , & qui rendez . éloquente la et 
bouche des enfans : Malheur encore à « 
ceux qui tf'ont point de langue pour ce 
vous y parce que les plus grands Par- « 
leurs ne difènt mot, s'ils ne parlent de « 
vous , qui eftes la vérité fuprême -, & u 
comme tout homme eft menteur , don- cc 
nez-nous vôtre fecours favorable y afin u 
de parler véritablement. a 
- Il n'y a rien , où les hommes foient 
plus expofêz à la critique des uns & des 
autres , que dans leur manière de s'énon- 
cer & de s'entretenir enfemble : Caton 
le Philofophe connoiflbit bien cette vt> 
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rite ,vtlors qu'étant averti par fes amis ^ 
que Ton troiivdit étrange qu'il pârlât fr 
peu , quand il étoit en compagnie -, ré~ 
pondit tres-fagement : Je commencerai à 
-parler , quand je [aurai dire des chofes 
qui méritent cfeftre écoutées* Fafle le Ciel 
que les Neutraliftes foient auflî retenues 
en paroles , que .ce &ge Profane , & 
qu'elles fuivent l'enfeignement que leur 
donne S* Jérôme , lors qu'il dit à une 
Dame de leur profeffion : Parlez, peu & 
avec tant de modération ^ que vous puif 
fiez, connottre que ceft plutôt par neceffité* 
que par le plaiftr que vous y prenez.. 

Quoique les paroles regardent en quel- 
que façon les perfonnes à qui l'on par-* 
le, néanmoins elles appartiennent fingu* 
lierement à celles qui les difent *, parce 
qu'étant bien ou mal dites, elles retour-* 
nent à leur honneur , ou à leur confu- 
fion : ceft pourquoi on ne doit pas trou- 
ver étrange , fi après avoir montré que 
les perfonnes qui paffent leur vie dan£ 
le Célibat volontaire , doivent aimer la 
retraite pour s'avancer dans la vertu &C 
que le travail leur eft entièrement nece£ 
faire , tant pour la perfe&ioii de'leur e£ 
prit , que pour la fanté de leur corps : 
J ai fait voir , qu elles ne fauroient eftre 
parfaites, fi elles ne joignent à toutes ces 
pratiques la modération de leur langue y 
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én retranchant les paroles mauvaifes , 
dangereufes > & inutiles ; &c réglant fi 
bien celles qui font neceflaircs & diver- 
- tiflantes , qu elles foient toujours accom- 
pagnées de fagefle > de retenue , & da- , 
grément. Par la fagefle leurs paroles fe- 
ront agréables à Dieu > par la retenue , 
elles pafleront fous fîlence tout ce qui 
mérite le fecret -* & par l'agrément elles 
feront de bonne humeur envers le pro- 
chain. 

CHAPITRE XIX. 

Les vert fis qui font les pins nece flaire s 

dans le CeliJbau 

IL s eft trouvé des Philo fophes * fi StowenT. 
amateurs de la vertu > qu'ils ont penfé 
que fa poflcflion pouvoit rendre l'hom- 
me heureux : puifque les douleurs & les 
adverfitez pouvoient attaquer fon corps 
& fa vie y fans troubler le repos de fon 
ame & la tranquillité de fon efprit : ils 
foutenoient même y que l'homme ver- 
tueux n'était jamais touché des difgra- 
ces de la Fortune , & des accidens qui 
arrivent dans le monde. Le fentiment de 
ces Sages peut nous donner une grande 
N eftime de la vertu , quand même nous 
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ne ferions pas inftruits de fon mérite par 

les principes du Chriftianifme. 

Cependant il faut remarquer , que la 
vertu ne confifte pas dans une infenfibi- 
lité, qui empêche que Ton ne reflente les 
maux de la vie humaine : mais fà per- 
fection confifte à les fupporter avec for* 
ce &C avec confiance. Ce n'eft pas que , 
félon le fenthnent des Spirituels' , elle ne 
puiffe avoir tant de charmes y que L'oû 
trouve fouvent du plaifir dans fon ao 
quifition , quoiqu'elle foit tres-épineufe 
& très-difficile^ & c'eft ce qui fait dire 
£ faint Ambroife > que les vertus font * 
intimer four l'amour d'elles-mêmes 9 farce 
quelles caufent a leurs fofle fleurs , me fain- 
te & véritable deleftaûon. 

Saint Thomas > après S. Auguftin , 
if définit la vertu , une excellente qualité, 
£ f> 14 ' qui refide dans l'ame raifonnable , Se 
qui fait que le vertueux vit en droiture 
& en juftice > parce qu'il ne s'en peut 
fcrvir pour le maL 

Les paroles de Ce Db&eur Angélique 
nous font bien connoître > que la vertu 
cft une habitude infufe y qui nous eft 
donnée de Dieu gratuitement , pour nous 
obliger de travailler à fon acqUifition. 
Le pouvoir que nous avons de la réduire 
en pratique , ne nous rend pas fes pof- 
fcflcurs > fi nous ne mettons la main- i 
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l'œuvre : c'eft une puiflancc qui neft 

5 oint contraire à nôtre liberté , fur les 
roits de laquelle jamais elle n entreprend 
rien -, elle ne fert qu'à embellir nôtre 
ame , & non pas à la violenter. 

S. Auguftin nous enfeigne la même 
chofe, lorfqu il dit , que ceft une habL 
tude de l'ame conforme à la raifon & à 
là nature j & que cette conformité n'eft 
autre que la connoiflance & la liberté , 
par le mpïen .defquelle? la vertu fe pra- 
tique,. 

Nous devons prendre garde à ne point tontrt 
confondre les vertus inhifes avec les ac- TM* 
quifes > les unes & les autres devant /- *' u 
çftre confîderées feparçment > à caufe que 
l'habitude que nous appelions ififufc 9 eft 
une vertu qui nous fait bien vivre & 
agir félon la jegle de la raifon divine 5 
&c celle qui fe nomme acquife 9 en eft 
une autre , par le moïen de laquelle nous 
vivons & nous agiflbns félon les règles 
de la raifon humaine s c'eft-à-dirp , que 
les premières font des dons , que Dieu 
nous fait feulement par un effet ejefa mi* 
feriçorde, fans avoir contribué den.ôtrc 
part à fes faveurs divines -, & les fécon- 
des font en partie des effets de nôtre tra- 
vail y lçrs qu'il eft aidé de la grâce du 
Ciel. 

Dieu ne manque jamais de donnes 
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luffifamment à tous les hommes, les fe- 
cours neceflaires pour acquérir certains 
deerez de vertu, capables de les fauver, 
s'ils y veulent correfpondre. Apres cette 
vérité confiante , il faut remarquer qu'il 
y a des Ames deftinées à une vie plus 
parfaite que les autres , & par conjfé- 
quent quelles ont befoin dune grâce 
plus finguliere. Ceft en ce rang que je 
confidere les perfonnes , qui embraflent 
le Célibat volontaire : Vocation qui fe 
doit diftinguer par une vertu extraordi- 
naire 3 & par une conduite tout - à - fait 
régulière, 

Ce terme de Vertu eft un genre qui 
renferme plufieurs efpeces différentes , 
que nous appelions intellectuelles , theo* 
logales , morales , & chrétiennes ; Se 
toutes les vertus font renfermées dans 
la généralité & fous la différence de ces 
termes. 

; Si nous confiderons les vertus en gê- 
nerai , nous trouverons quelles font 
toutes neceflaires pour la perfection de 
l'efprit , & pour celle des moeurs : mais 
comme cette propofition eft trop éten- 
due , il faut feulement remarquer, que 
les perfonnes libres qui pourraient tirer 
de grands avantages des vertus intellec- . 
nielles , par l'intelligence de toutes les 
ehofes qui fè présentent à ^Iks j par h 
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Icîence qui découvre celles qui font ca- 
chées -, par la fagefle > qui pénètre celles 
qui font les plus hautes > par l'art qui 
produit differens ouvrages matériels , 8c 
par la prudence qui rend fon fujet judi- 
cieux & bien avifé , fe doivent pourtant 
fixer à des pratiques particulières , qui 
foient plus convenables à leur vocation. 
La prudence Teur eft d une neceffité ab* 
ibluë , & ce doit eftre leur vertu favo- 
rite : elle n'eft pas feulement du nombre 
des intelle&uelles , qui perfe&ionnent 
l'efprit i mais encore elle tient rang en* 
tre les morales * qui règlent les mœurs ; 
elle refîde dans la raifon , & conduit 
Agement toutes les a&ions humaines. 

Or comme l'appétit concupifcible eft 
mortifié par la tempérance , qui contient 
trois vertus que nous appelions la corw 
tinence, labftinence, & la fobrieté, qui 
font l'honneur des Neutraliftes , il en 
fera parlé en d'autres Chapitres i il faut 
feulement remarquer en celui-ci , que la 
force qui reprime l'appétit irafcible , leur 
eft extrêmement neceflaire pour foutenir 
les contrarierez > dont celles de leur vo- 
cation font fouvent maltraitées ; car es- 
tant fans appui ,'fi elles ne font fortes 6ç 
genereufes , elles auront beaucoup de 
chagrin & d'inquiétude , que l'on ne 

eut éviter , que par une fermeté d'ef-r 

* 
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prit, infeparable de la force. 

Ce n'eft pas affez de perfe&ionner nos 
^fprits par les vertus intellectuelles , Se 
de régler nôtre vie par les morales h fi 
nous n élevons nos penfées à Dieu par 
4cs habitudes infufes Se furnaturelles. 
ta Foi , l'Efperance , Se la Charité , qui 
•font des Vertus Théologales Se Divines* 
nous mettent en état de jfàlut, & nous 
font gagner la vie éternelle. 

Tout le monde fait que la Foi eft lq 
commencement de la jumfication 9 l'ap- 
pui de i'efperance , le fondement de la 
Charité , Se le principe de la vie fpiii~ 
tuelle : c'eft elle qui nous porte à croire 
les myfteres que Dieu nous a révélez *, 
& paflant de cette Foi infufe & habi- 
tuelle à celle qui fe réduit en a£te , elle 
eft fi parfaite , que le grand Apôtre nous 
afTure cpslejufte vit de la Foi} c'eft la 
feience des Enrans cfe Dieu , la fageffe 
des humbles , Se le foutien de la pieté. 

L'Efperance , félon S. Thomas , n'eft 
autre que ie defir d'un bien excellent , 
qui eft futur & poffible , m^is d'une 
tres-difficile acquifition -, c'eft pourquoi 
l'Efperance regarde deux chofes : bien 
qu'elle fe propofe d'acquérir , & le^ 
cours qui eft neceflkire poup arriver à 
ce même bien. Or l'Efperance Théolo- 
gale n'aïant point d'objet que Dieu , 

ceft 
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c'eft de lui-même qu'elle veut obtenir les 
moïens pour parvenir à la pofleffion , 
qui comprend toute forte de félicitez. 
Cette vertu ne fauroit manquer d'obte- 
nir ce au elle defire , puis qu elle eft ap- 
puïée lur l'infinie mifcricorde de Dieu, 
iur les mérites de Jbsits -Christ , &C 
fur la fidélité de fès promefles. 

Les perfonnes qui vivent dans le Céli- 
bat , s'affermiflent dans leur vocation 
par l'efperance de la vie future ; c'eft une 
vertu qu elles cheriflent uniquement ; 
elles ne s'arrêtent pas à celle qui Ce con- 
tente d'exclure le defefpoir & ces mé- 
fiances , qui font injure à la mifericorde 
de Dieu : mais elles afpirent à celle qui 
chafle toute crainte fervile, & qui éloi- 
gne toute foiblefle , & toute timidité. 
Elles recherchent cette efperance , qui 
obtient tout Ce qu'elle efpere -, & fe fon- 
dent fur ces paroles de faint Auguftin , 
qui nous affure que Dieu s'eft fait nô- « 
tre débiteur , non pas en recevant quel- M 
que chofe de nous , mais en nous pro- « 
mettant beaucoup. C 'eft par cette rai- « 
fon qu'elles ne lui difenc pas , Rendez ci 
ce que vous avez reçu , mais accom- «c 
pliflez ce que vous avez promis. «« 

L'objet de la Charité n'eft pas la cou- 
noi (Tance , dit un faint Do&eur , mais 
bien la chofe connue , qui n'eft autre 
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P7y*rll. voïageurs qui font en ce monde , auffi- 
bien que par les comprehenfeurs , qui 
font arrivez au port de la gloire éter- 
nelle : Il eft pourtant très -vrai que cet 
amour 3 pour eftre de même nature 3 n'eft 
pas égal y parce que la charité des Bien- 
heureux ne peut jamais changer , à caufe 
tqu elle s'entretient de la vifion intuitive 
de TEflence divine y mais celle des hom- 
mes eft toujours fujette à Faccroiflement 
Se à la diminution : elle peut périr par 
le péché , ou elle fc peut perfe&ionner 
par la grâce > & par des a&es fouvent 
xéïtcrez. 

Les perfonnes libres de tout engage- 
ment favent bien que la Charité eft la 
Reine de toutes les vertus y & que fans 
elle toutes les autres ne fauroient plaire 
à Dieu , ni mériter le moindre degré de 
gloire. Toutes les autres font les Suivan- 
tes, & par une confequence infaillible > 
elles Ce trouvent toujours dans une Ame* 
où eft la parfaite Charité : elle n eft ja- 
mais fans Foi & fans Efperance , la force 
«ft toujours à {es cotez y la prudence eft 
de tous fes confoils -> la tempérance reçoit 
' fa modération d'elle -, & comment ne 
feroit-elle pas maîtrefTe de la juftice , 
puifque non feulement elle rend à cha- 
cun ce qui lui appartient , mais encore 



« 
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elle diftribue ce qui eft à elle en pro- 
pre î" * • 

Comme le Célibat yojoji taire eft un 
état fùblimc / qui demande plufïeurs 
grandes vertus pour le foutenir dans fa 
perfection : quoique l'on puifTe tres-fa^ 
cilement remarquer en cet Ouvrage cel- 
les qui lui font le plus necefTaires > com- 
me 1 innocence, la debonpaireté > la for- 
Ce , le fupport du prochain , l'aumône > 
la retraite , la prière , & }a folidç dévo- 
tion , il eft à propos d'en remarquer en- 
core quelques-unes pour remplir la cou-* 
ronne des parfaites Neutraliftes > c eft 
pourquoi ? après avoir montré dans ce 
Chapitre , qu'entre les. vertus intellec- 
tuelles la prudence leur eft tout - à -fait 
nece(Taire : que la force entre les rnora-* 
les doit eftre leur vertu.favorite, & que 
î'Efperance Théologale doit les confolcr 
dans leurs peines ; il eft neceflaire dan* 
les fui vans dê parler de la confiance qu'il 
faut avoir en Dieu, de l'humilité, del^ 
patience , & de la tempérance -, toutes 
vertus , par lefquelles on fe doit diftinr 
guer dans une condition libre* 
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■ CHAPITRE XX. 

• 1 ' » 

Les avantages de la Vertu. 

* • 

C'E s t le fentiment de Platon , que 
fi la vertu étoit vifible aux yeux 
des hommes elle les attirerait tellement 
à fon amour, qu'ils la préfereroient à 
tout ce qu'il y a de plus riche dans le 
monde. Scneque veut que toutes les cho* 
fes, bonnes &c honnêtes, foient renfer- 
mées dans la vertu ; & que la laideur & 
l'infamie font infeparables du vice : car 
de même qu'il n'y a point de jour fans 
clarté, ni a obfcurité fâns ténèbres ; ainii 
il ne peut rien avoir de beau & de grand 
en la vie des hommes y que par le moïen 
*ïe la vertu. Ccft ce qui fait dire à Plu- 
tarque , que vivre heureufëment , ccft 
vivre vertueuiement : -coiQme au con- 
traire, leflence du malheur ceft le vice- 
Aufli le dévot faint Bernard nous affure, 
» que la gloire fans la vertu neft pas 
» jufte , mais dangereufë & affectée ., la 
» feule vertu étant la meire de l'honneur, 
m & le degré pour monter à la véritable 
» gloire. : 

Les paroles du Saint -Efprit font en- 
core plus belles (k plus fortes , que celles 
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de ces grands Perfonnages : Tons les biens 
font renfermez, dans U vertn , dit - il par 
Salomon s & jamais on ne fanroit tron* 
ver de bonhenr que dans fa pojfejfion. Ce 
terme de tous biens hous fait allez con- 
noître , que ce n'eft pas feulement l'hon- 
neur & la gloire qui accompagnent la 
vertu , mais encore l'utilité y le plaifir , 
la dele&ation , le repos de la conscience, 
& la joïe intérieure* 

Pour eftre heureux en ce monde & en 
l'autre , il faut aimer la vertu & retran- 
cher le vice , qui lui eft contraire & op- 
pofé. S. Jérôme dit à ce fujet, qu'il y « 
a deux commandemens qui renferment ce 
toute la juftice , dont l'un nous défend ce 
de faire le mal , & l'autre nous or- « 
donne de pratiquer le bien. Dans l'un i« 
le repos nous eft commandé y & dans ce 
l'autre l'a&ion. Celui-là retient nôtre ce 
efprit, afin qu'il n'agi fle pas, & ce- « 
lui -ci l'excite pour le faire agir. De ce 
manière que pour ne point tomber cc 
dans le deibrdre 5 il faut embrafler la ce 
vertu y dont Dieu nous a fait un Pre- ce 
cepte pofitif - f &c prendre garde à ne ce 
point commettre le péché 3 contre le- ce 
quel il nous a fait un commandement ce 
négatif. * 
Quoique la vertu foit difficile & épi- 
neuie, elle ne lai (le pas néanmoins d'êire 
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aimable , & d avoir des charmes qur 
nous attirent infenfiblement. C'eft cç 
que nous apprend le même S. Jérôme > 
lors qu'il dit > qu'il n'y a point d'honv- 
me qui n'ait en foi-même les principes 
de la juftice > de la mifericorde , de la^ 
prudence , & des autres vertus. 

Il eft fi véritable que nous avons un 
penchant pour la vertu , que quelquefois 
nos pallions fervent à la faire naître en 
nous y lors que par une adrefle fpiri- 
tuelle elle leur fait changer d'objet * 
c eft ainfi que l'amour devient charité, \x 
colère zele , la triftefle pénitence > ta 
hardiefle force, & ainfi des autres. Dietf 
fe plaît à nous donner des moïens de 
profiter dans l'exercice des vertus, lors 
que nous ne mettons point d'oppofition ) 
à fa grâce. Le Sauveur du monde eft ve- 
nu lui-même nous Tenfeigner par fon 
exemple & par fa doctrine , & a fait 
f'éloge de cette vertu 5 qu'un fi grand 
nombre de Philofophes & de fages Pro- 
fanes avoient rant loiiée , que l'on ne 
fauroit trop admirer ce qu'ils en ont dit 
& pratique. 
thijiv. S. Auguftin remarque , que les Ro- 
* fI * mains avoient établi & augmenté leur 
République par les vertus , oc que Dieu 
a fait voir en cet Empire ce qu elles va- 
loient , quoiqu'elles ne fuffent que civw 

- 
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les , & privées des fentimens de la vraie 
Religion. 

Les perfonnes libres ne (auroient s'ex- 
cufer liir leur incapacité , pour ne ooint 
embraflèr la vertu , ni prendre prétexte 
fur la difficulté que Ton y trouve pour 
s'en exemter ; puifquelles poÏÏedent en 
elles-mêmes les principes & les habitu- 
des de cètte même vertu : c'eft ce qui a 
fait dire à S. Chryfoftome , que fitôt « 
que l'habitude acquife s'unit à l'info- ce 
le y l'on a une facilité aulïi grande à ce 
faire le bien & à pratiquer la vertu , ce 
qu'on en peut avoir à dormir > & à * 
manger. ^ ce 



CHAPITRE XXL 

De la Confiance en Dieu. 

CEîte divine vertu eft fille de la 
Foi , fœur de l'Efperance y &c corn-- 
pagne de la Charité ; 8c comme l'on ne 
fauroit connoître Dieu 3 & croire en lui 
fans Taimer , Se fans efperer en fa mife- 
ricorde; fi tôt qu'une Ame eft prévenue 
de ces trois fênrimens , elle ne manque 
jamais d'en feflentir un quatrième , qui 
lui infpire une confiance filiale en la di- 
vine Bonté. 
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Que la connoiflance de Dieu produit 
en nôùs l'amour & refperance , c'eft 
une chofe dont on ne lauroit douter > 
& par une confequencte neceflfaire nous 
reflèntons en nous ■* mêmes une certaine 
afliirance de recevoir l'effet de nos de-* 
mandes > & i'accomplifïemem de nos de* 
firs. Cette confiance bannit de nos cœurs 
toutes les inquiétudes qui les peuvent 
troubler. La raifon que nous en pouvons 
donner , (e prend de l'expérience que 
nous avons dans la Société humaine > où 
jamais les hommes i\e prennent confian- 
ce les uns envers les autres 3 s'ils ne font 
prévenus par la connoiflance de leur me-* 
rite , 8c par une affeéîion qui les por- 
tent à fe déclarer librement les chofès 
qui les affligent , pour en eftre foula- 
gez. 

Nous en pouvons dire autant , quoi- 
qu'avec une extrême différence , de la 
confiance que nous avons en Dieu , qui 
eft toujours précédée par une lumière 
d cfprit , & par Une tendrefle de cœur , 
qui nous font connoître &c fentir que 
nous devons en toutes chofes nous adret 
fer à {a fbuveraine Bonté. La confiance 
que nous avons en elle , n'eft jamais in- 
utile i au lieu que celle que nous avons 
aux créatures , cft prefque toûjours fte- 
rile & fans effet. 



■ 
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La Confiance fuppofe deux chofes t 
Tune la puiffance y & l'autre la foibleffe > . 
l'abondance d'un côté , & l'indigence de 
l'autre : Elle confidere un objet qui ren- 
ferme tous les biens , & un fujet dans la 
neceffité , & dans la fouffrance de tous 
les maux. Les perfonnes qui partent leur 
vie fans engagement , aiment cette vertu, 
pomme celle qui les affermit dans leur 
vocation ; car étant fans fupport du côté 
des Créatures /elles prennent Dieu pour 
leur appui i & difent avec le Roi Pro- 
phète : Mon ame ! corrvertijfezyvous à vç- Tf , 
tre repos j parce qne le Seigneur vous a fait . 
du bien ^ U vous a délivrée de la mort > & 
yous a prefervée comme un pajferean , des 
filets des pécheurs. • 

Saint Auguftin nous afTure , que la 
condition de l'aine raifonnable eft fî ex- 
cellente , que rien moins que Dieu , ne 
peut attirer fa confiance, ni affermir fon 
repos. Je fçai une feule chofe (ans au- ** 
cun doute , diç ce grand Do&eur ; c'eft ce 
que je feroiç en- tresrmauvais état {ans c§ 
le fecours de la Grâce divine , non feu- ce 
lement hors de moi , mais encore dans ce 
moi-même toute abondance qui n ? eft # 
pas Dieu , mutant une pauvreté infup- « 
portable. ce 

C'eft une chofe fî naturelle à nôçre * , 
ame , qiji eft créée à l'image de Dieu ^ - • 

- ' EEe 
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devoir confiance en lui , que le Sage! 
Ecchf.e, *> nous en dit ces paroles : Mes enfans* 
», çrc. y corifiderez toutes les Nations de la terre , 
* & apprenez que jamais perfonne n'a 
*> efté confus , s'il a efperé au Seigneur. 
n J'ai regardé après Taffiftance des hom- 
» mes , & je n'en n'ai point trouvé. 
^ Mais fi -tôt que je me fuis fouvenu de 
*> Dieu , j'ai connu qu'il délivre ceux qui 

fe confient en lui. 
w Ceux qui mettent leur confiance au 
„ Seigneur , changeront de force , dix 
p. 40. »lfaïej ils prendront des ailes pour ar- 
• » river en peu de tems au but de leurs de- 
wffcs > ils travailleront, & ne feront 
*> point fatieuez > ils courront, 8c ne fe- 
^ ronrpoint lailez. 

Nous ne fautions mieux établir nôtre 
confiance, que de la mettre en celui qui 
peut tout ce qu'il veut , Se qui veut nô- 
tre bien & nôtre avancement, Saint Au- 
"guftin affermit beaucoup nôtre confian r 
» ce , lorfqu'il dit à Dieu: O Seigneur } 
t> pour nous donner plus de liberté de 
» recourir à vous J & nous porter à une 
w confiance parfaite j vous avez abaiffé 
vôtre grandeur en vous revêtant de na- 
» tre chair , de laquelle vous vous fervéz 
% comme d un rets pour nous attirer à 
tonfejf. >» vous *, car nôtre confiance étant fondée 
i!; r, '*»fur U bont^ dç yotrç adoption, fur la 
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fermeté de vos promcfles , & fur h u 
xharité de nôtre rédemption i nous<i 
avons fujet de bannir toute crainte & ^ 
ibiblefle pour eftre ftables auprès de^ 
vous. ^ 
Si nous devons mettre nôtre confian- 
te en Dieu , parce qu'il veut & peut re- 
nmedier à nos mifères , nous y {bmmes 
encore follicitez par le grand befoin que 
. nous en avons. Pcrfonne ne fe doit affii- 
rer de foi-même > quelque bonnes que 
foient lçs difpofitions où il fe trouve. 
Car tous les maux , fbit de coulpe , foie 
hde peine , danslefquels flous yoïons fuc- 
f.tojfeber les autres^ fpnt autantîd'avertif- 
.feiftens, d# nous aporplche; de ce. Eorç fa- 
LrVorabler de la çonftance en PieurCeft 
4 tint ejfet de Ptptç&ion divine , & non pas 
^e>nôn;e propre .mérite \ parce que de 
-n^usf mêm'es -nous fie pouvons autre cho- 
i4&* jque de^ npi^:p^eçipiter /r dans, Je mal , 
s $& rjnott^ p?4 vpns pas en notre pui fiance 
:1e 'poUvfrir : de:no^iS; en relever. 
<>. rî& Roi Prophète nous apprend sCetteTy. 
. grande veritçj, lors qu'il dit , que le Sei-< c no ><z& 
.g-neur* eft fidèle en toutes fes promefles , C c 
& faint »en : toutes fes œuvres \ qu'il cc 
^foutient ceux qui trébuchent, & qu'il ct . 
Jeleye ceux ,qui font tombez ; car il eft <€ 
j proche, dje tous ceux qui l'invoquent en ^ 
il kur fait mgement quand ils ~ 

EEe ij * * 
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*>font dans les foufFrances & dans Ie$ 
w perfecutions, v il met en liberté les ca~ 
v » ptifs y illumine les aveugles , foutient 
•i les délaiflez , aime les juftes , conferve 
' l'étranger , & a foin des neceffiteux > 
* c'eft pourquoi levez les yeux vers les 
• montagnes éternelles 3 dont vous devez 
attendre du feeours , & ne permettez 
Ç jamais à vos ames d'eftre triftes & trou- 
blées 3 mais qu'elles fe confient en Dieu , 
*> qui eft leur lalutaire. 
f Quoi que tous les hommes en gênerai 

V doivent mettre leur confiance en Dieu, 
' néanmoins il eft véritable, que ceux qui 
font mal-traitez par les ditgrâces de la 
fortune , & éprouvez par une conduite 
de Dieu , qu'il ne nous appartient pas* de 
pénétrer, font plus prèflez de recourir 
' a lui par une confiance: gënerçufe &c foli- 
de. Saint Bernard dit à de fiïjét des pa- 
roles qui méritent d'eftre confider4es : 
^ En la. création 1 i rédfemption > & autres 
>> bienfaits 1 commtms > Dieu éft le Dieu 
»de tous lçs hommes en général i mais 
" ' « dans les peines Sç dans -lès affligions , 
w il eft particulièrement le Dieu de ceux 
f M r/t?/:»qui fouffrent , dit ce dévot Pere: c'eft 
*°r » pourquoi qu'ils le tiennent en afluran- 
ce , puifqu'il n'y a rien fous le Ciel, 
:*> capable de nuire à celui qui éft en la 
. * prote&ion 4u Txç$~H&ut i & àa coiu 
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traire 9 celui-là eft maudit , qui met fa« 
Confiance aux hommes > & fe fait un ce 
bras de foin & de chair pour établir a 
fes affaires , Se s'avancer dans les hon- a 
heurs du monde; •* 

La confiance des perfohnes qui paflent? 
leur vie dans le Célibat , doit s'aftermic 
dans les perfecutions & dans les adver-* 
litez y puifqu'il eft dit en plufieurs en- 
droits de l'Ecriture y que le Seigneur éprou- Trov^n. 
>ye ceux qnil airne^ Le Sage nous exhorte 
à ne point rejetter la difeipline du Tout- 
PuifTant , & à ne jamais perdre courage 
pour fa correction 3 parce qu'il prend au-< 
tant de plaifir à châtier les fîens , qu'un 
bon pere à l'avancement de fon fils. Et^é 
le grand Apôtre, écrivant aux HebreUx , 
leur dit i que ï)ieu châtie ceux qn il aime â 
& que ceux qui demeurent fans épreuve j 
fie font pas an nombre de fes enfanSi 

Pour rendre nôtre confiance parfaite* 
il faixt eftre libre des affedtions humai- 
nes ; car recourir à Dieu , 8c en même 
tems efperer beaucoup de là protection 
des hommes , c'eft rendre cette confiance 
inutile y & en quelque façon monftrueu-' 
fe : dautaiit qu'il n'y a point de rapport 
entre la pui fiance oc la foiblefTe j ehtro 
la fainteté Se là corruption. J e sus- 
Chris t dans l'Evangile y nous défend 
Cette injufte focieté, lors qu'il nous avec* 

EEe iij 
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tit de ne point ftrvir à deux maîtres , & 
de ne point mettre nôtre confiance en 
Dieu & aux Créatures , à caufe des in- 
conveniens que peut apportât ce commer- 
.ce. Ce n'eft pas à dire que le Seigneur ne 
fe ferve des caufes fécondes pour accom- 
plir fes de (Teins ; c'eft pourquoi il les- 
faut toujours confiderer entre les mains 
de ce magnifique Ouvrier , qui s'en fert 
comme bon lui femble , fans toutefois y 
mettre nôtre confiance ôc nôtre appui. 

Si nous fommes pauvres , qui peut re^ 
medier à nos neceflitez * que celui qui 
poflede toutes chofes } Si les douleurs & 
les infirmitez nous accablent , qui nous 
peut foulager , que le Celeffe Médecin > 
Si la triftefle nous environne de toutes 

{jiarts , de qui pouvons-nous attendre de 
a confolation , que de celui qui fait la 
joïe des Anges } Si nous fommes tour- 
mentez de calomnies & d'injures y fi nous- 
fommes perfecutez , qui nous peut don- 
ner la forcç d'endurer toutes ces chofes y 
que Dieu } Enfin fi le monde , le diable , 
& la chair , nos trois ennemis capitaux y 
nous mal-traitent , n eft-ce pas du Sei- 
gneur des Armées , que nous devons at- 
tendre la vi&oire ? 

• S'cft-il jamais troùvé jperfbnne , qui 
foit'demeuré confus après avoir mis fa 
confiance en Dieu î Que les Neutralises 

■ 
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apprennent dune infinité d'exemples , 
que l'expérience de tous les fiecles leur 
met devant les yeux , à ne jartiais perdre 
courage dans les adverfitez , & à ne point 
s'arrêter à des. confiances humaines , afin 
qu'elles pui fient dire avec une fidellè 
* Servante de Dieu , dont la vie seft pa£ * Saints 
fée dans le Célibat volontaire : Je n'ai ja- H W in *i 
mais ejperé aux Créatures j fai toujours 
mis ma confiance au Seigneur. 

- - 

'chapitre XXII. 

. . De F Humilité. 

LA fuferbe p recède la chute y dit le 
Sage , & la gloire f lit toujours l Humi- 
lité. Ces courtes paroles nous expliquent 
tres-bien le mérite de cette vertu , qui eft 
la bafe de la Perfedion chrétienne c'effc 
pourquoi il ne faut pas s'étonner fi S. An- 
toine, aïant vû toute la Terre cou verte de 
pièges , apprit du Ciel , qu'il n'y avoir 
pas moïen d'éviter tant de périls , fans la 
vertu d'humilité. C'eft une chofe certaine 
qu'une ame véritablement humble n'efl: 
jamais abandonnée de Dieu ; car com- 
ment pourroit-il délaifTer une perfonne, 
pénétrée du mépris d'elle-même , puif- 
qu'il nous apprend , que FOraifon de celui 
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qui s'humilie y fenêtre les deux , & môri* 

te jufqu'au Trône de fa divine Majefié. 

JP/ «4. Le Roi Prophète nous afliire , que 

Seigneur eft le proteBeur des petits , & 
qu'il a efté fauve fi-tôt qu'il s' eft humilié. 
Un autre Prophète dit bien davantage , 
par ces paroles dignes de remarque : 

*4*<cfr. ]j ame profondément abaifée honore le SéU 

f s % neuf tout-puijfant > qui repofe fur les hum- 
les & contrits > & fur ceux qui craignent 
fes paroles 3 fans jamais préfumer d'eux* 
Epip. 6. mêmes. Auffi S. Jérôme ravi du mérite de 
6 !• cette vertu , dit , que Dieu a envoie fes 
m Apôtres , qui n'étoient que de fîmples 
pefcheurs , pour confondre les Philo fo- 
» phes & les Sages du monde , & pour 
*> faire voir qu'il rcfifte aux fuperbes, Se 
» donne fa grâce aux humbles. Jugez , 
dit ce faint Dodeur , combien l'or- 
wgueil eft un grand crime, puifqu'il^ 
. » Dieu pour ennemi - 

L'Humilité eft une vertu , par laquelle 
étant pauvres & abjets à nos propres 
yeux , nous nous abaifïbns de bon cœur, 
devant nos égaux & inférieurs , pour eft 
fouffrir avec joie les mépris & les inju- 
. res , fans jamais nous venger de leurs ou- 
trages & calomnies, 
■ Si l'orgueil , qui n eft autre chofe qu'une 
paffion déréglée de fa propre excellence, 
a perdu les Anges, ces fublimes efprits-, 
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de n'eft pas merveille qu'il fafle fou-* 
Vent tomber les hommes. L'inclination 
qu'ils ont à s'élever , leur étant fi natu- 
telle que fans le fecdurs de la grâce il 
leur feroit impoffible de s'humilier ; car 
quoique les Philofophes mettent cette 
vertu aù rang des morales , cela fe doit 
entendre d'une humilité extérieure > qui 
confifte en cérémonies & foumifïïons hu- 
maines , qui font pafTer les perfonnes 
pour modeftes Se retenues : mais l'Hu- 
milité intérieure qui tend à Pabaiflcment 
de fon propre fiijet , furpafle les forces 
naturelles , & ne fe peut acquérir que 
par la grâce du Sauveur. Il eft venu au 
monde pour nous apprendre la pratique 
de cette vertu , qui étoit inconnue aux 
hommes , ainfi que l'a tres-bien remar* 
qué S- François de Sales, 

C'eft une chafe étonnante , que la 
Créature humaine qui renferme en foi 
tant de fujets d'humiliation , étant com- 
pose d'un corps qui eft le fejour de mille 
maladies , & a une ame néç dans ïe crime 
de la coulpe originelle , & qui tombe 
tous les jours en de nouveaux péchez 3 
(oit fi ^fccoccupéc de l'opinion de fan 
propre mérite , que toutes les choies qui 
tendent à fonabailTement , lui fontinfup- 
portables.' 

Nous avons donc t aifon de dire > qu'il 
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m faut une faveur du Ciel toute particu- 
lière pour pratiquer cette vertu > parce 
qu'elle: nous infpire des fentimens tout 
ôppofez à ceux de la Nature. Elle nous' 
rend fi petits à nos propres yeux , que' 
nous voïons fans envie l'avancement de 
nôtre prochain : Sa gloire ne noûs fait 
pas de peine -, & nous fomm.es toujours- 
contens > encore qu'il nous furpafle dans 
les honneurs du monde. 

Pour pafl'er fa vi? dans ces difpofi- 
t'ions , il faut avoir jette les profondes' 
racines de la perfection evangelique *, ÔC 
les perfonnes libres y dont la plus erande 
partie font privées des honneurs du fie-" 
cle & des avantages de la fortune, au- 
roient beaucoup à fouffrir y Ci l'Humili- 
té n'étoit Tune de leurs plus chères ver- 
tus : ceft par cette raifoh que je la mets 
dans le rang de celles qu'elles doivent le 

1»ltis pratiquer pour vivre contentes err 
eur état. « 

Jesus-Chrïst qui seft anéanti foU 
même , prenant la forme de ferviteur , 
ne s'eft pas contenté de nous donnef 
l'exemple de l'Humilité, il a voulu en-< 
core nous l'enfeigner par fa ^drine , 
lors qu'il a canonifé les humbles en ce 
célèbre Sermon de la Montagne* 
Se* ifl Saint Jean Chryfofto me expliquant ce 
fèj"** Paflage, dit , que le Sauveur qui déclare 
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tien-heureux les pauvres d efprit , & leur' 
promet le Roïaiime du Ciel , entend par- 
ler des humbles , dont le cœur eft con- 
trit & abaifle volontairement , & non' 
• pas de ceux qui font humiliez malgré 
eux , & feulement par la neceflité de leuf 
condition : Mais pourquoi , dit cet élo- 
quent Pere , le Seigneur ne dit-il pas,* 
Bien-heureux font les hultnbles d efprit ,< 
mais bien-heureu* font les pauvres î C'eft 
parce que ce mot de pauvre fîgnifie beau- 
coup plus que celui d'humble ; car il en- 
tend ces fortes de perfonnes qui font tou- 
tes abbatuës & anéanties devant Dieu. 

Ce n'eft pas allez que l'efprit humairi 
foit occupé de la connoiffanec de fa pro- 
pre mifere , & qu'il foit tout anéanti de- 
vant Dieu y il faut encore donner une de- 
tnonftration extérieure de l'humilité de 
t nos fontimens ; & c'eft la féconde partie' 
de ma définition. 

La déférence que Ton reftd à fon pro* 
chain y foit fuperieurs* égaux > ou infé- 
rieurs , eft une partie de l'Humilité, qui 
fe pratique en plufieurs manières ; foit en 
exécutant les commandemens des uns avec 
* une profonde révérence /fans murmurer 
ni fe plaindre de leur feverité y foit en 
traitant les autres avec tant de refpe£t( y 
qu'on leur cède les premières places & 
les préférences qui fe paflent à la vûfë du: 
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ftionde -, foit enfin à ne jamais méprijfer' 
ceux qui paroilfent moins que nous dans 
le fiecR 

Saint Paul nous ôtdonne de nous pré- 
venir en honneur / & de ne point avoir 
de difpiite pour les points de vanité , qui 
régnent dans la vie feculiere : C eft par 
Bamch * eette raifbn , dit un Prophète ; que Dien 
u * a ordonne d'abaijfer les hautes montagnes , 
& de remplir les vallées pour faire la terre 
égale j afin qtilfrdèl marche diligemment 
en la voie du Seigneur; Belle expreflion 
pour nous apprendre l'humilité que nous 
devons pratiquer envers nos frères , que 
• nous ne (aurions méprifer fans contreve- 
nir à la Loi de Dieu, 

L'Humilité ne (croit pas véritable 3 (î 
elle ri enduroït les injures & les mépris 
avec douceur 6c fans emportement y & 
t'eft ici la troifiéme partie de la défini-» 
tion. 

Encore mie de foit une cho(è extrême- 
ftîent rude d'endurer les mauvais traité* 
tnens de nos égaux & de nos inférieurs > 
c'eft néanmoins la pratique des perfon- 
. hes véritablement humbles , de ne fe point 
troubler pour les Calomnies & les affronts 
des infolens , des mal -i mentionnez 5c des 
indiferets. Car les fages & les prudens 
h'offenfent jamais perfonne; & s'il ar-* 
irive* qu'ils prennent la liberté de s'émana 
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iciper en ce point* ils ceflent d'eftre fa- 
ges , & méritent d'eftre mis au rang de 
ceux , dont le nombre eft fi grand , qi*p 
l'Ecriture l'appelle infini* 

L'on voit tous les jours les innocens > 
& les gens de bonne vie mal-traitez d'in- 
jures > de mépris & d'outrages -> leur con- 
duite eft diffamée , leurs meilleures allions 
mal interprétées , & leurs bons defleins 
pris en mauvaise part* & toutes ces cho- 
fes font des occanon^irequentes 4e pra- 
tiquer l'Humilité. C en en ces occafionç, 
qu'elle fait paroître fa forçe & fà conf- 
iance : çar i) e ft facile de s'humilier intç- 
rièurement> & l'pn peut encore mépri- 
fer lés honneurs JSc k$ digaitez du mon- 
de; mais d'aimer l'abaiflemeat > endurer 
les injures , & ne ie point fâcher pour les 
affronts, c'eft la perfe&ion de cçttë yey- 
tu ; qui fe glofcihe des opprobres , pour 
:fe rendre conforme à Jesi/s-Christ. , 
s * -Ge n'eft pas qui! sfeft trçwvjê dçsi?hi- 
:ldfbphe& 4 iefquekin efcant prévient^ que 
-par les lumières d'une fageffe; ihunjaine , 
ont méprifé les i^jtfreà > y $c enduré les.in- 
yé<5tiyes fans s'émpu voir ni s'emportçr 
de colère , contre ceux dont ils étçient 
mal-traitez. Socrate nous en a laifle un 
bel exemple y lors qu'étant offenfé de pa- 
roles 8c de coups par un infolent jeune 
JjLonune y comme ceux qui ccoicnt pre- 
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<fens y ne pouvaient fouffrir, ni la ternes 
rite de cet étourdi , ni la patience de ce 
Sage , qui leur paroiflbit peu fpirituel , ÔC 
hors de raifon 3 tant il fe montroit infenfi- 
#*le , il leur fit cette judicieufe réponfe ; 
Si un afne nîavoit donné des coups de pieds 3 
woudriezsVow cpèe je Vappellajfe enjuftieef 
zEt fort Âi{cïp\& 'Placuri M étanti un jour in- 
jurié par t«ai homme de ^pareille trempe> 
-ne voûlarditfe^àucre choie pour fe déten- 
dre contre cet ignorant, fanon : Pourfuis 
t hardiment à ma l parler de moi , puifque tu 
nos point erie&re appris ù r bien régler m 
langue. * : - 

- Pltt{kurfr { de »ces ancfeiîiS^gesr.ont fait 
;des aéfeicM^fédâtànies^ ;p*D r iefquellles ils 
hié^fîfoiéiit tfhdA^r ? & enduraient lès 
affo^t^a^èc i fàtot 4e *fenûéte , qtf[ ils pà- 
roififcie&t infenfîblès j & -néanmoins on 
né potiVtfit pfts donner le norti d'Hum^ 
iité à ces rfianierà d'agir fî genereufes & 
fi cofêftanté& i Aûflfc je 'ne lesj propofdpas 
-a\ïx< -Ames xrhiétiènnei 3 pàufc Jaurl Cotait 
cd'ex^m^eP^ns'la'pratique de cètteigran- 
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CHAPITRE XXIH. 

Qu/itre degrez. £ Humilité, 

Ieu eft infiniment grand , dit S. Au~ 
guftin , ou plûtpt il eft la grandeur 
tnême Se néanmoins c'eft par l'Humilité 
qu'on fe peut élever à lui, Plufieurs doc- 
tes Perfbnnaees fe font étudiez à nous 
tracer des degrez pour monter à la plus 
iiaute perfection de cette vertu : Les uns 
en ont trouvé jufqu'à douze \ les autres 
les ont renfermé au nombre de fix s & 
d'autres encore en ont fait un abrégé , 
qu'ils ont réduit à trois Articles. Et la 
définition que j'en ai faite au Chapitre 
^recèdent , fe rapporte à cç nombre ? 
çtant compofée de trois points. * " 

Un Savant qui vivoit dans le treizié- C c Tfotfa 
me fiecle ? nous apprend , que roépri- cc 
fer le monde > ne meprifer perfonne , fe te 
méprifer foi-même , & méprifer le mé- & 
pris , font les quatre degrez par lefquels u 
nous pourrons monter à la plus haute 
perfection de l'Humilité } c'eft pour- tc 
quoi je les prefente aux perfonnes > qui u 
pafTent leur vie fans engagement, corn- ce 
- me leur étant neceflaire, afin de foute- c < 
fik cet état. 
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d'orgueil , ils fe font donne beaucoup de 
mouvemens pour fc furpafler les uns Iefr 
autres dans les dignités du monde , Se 
leurs efprits , remplis de vanité T fe font 
cvanoiiis dans leurs idées. 

Saint Bernard pour nous faire corn- Scrm. », 
prendre le peu d'avantage qiti fe trouve 9n Car ^ 
en ces honneurs periffabïes , nous- dit ces 
» mots : Quoique Dieu (bit très haut > 
»il regarde les chofes baffes > humiliez- 
„ vous pour le poffeder fans inquiemde > 
a» au lieu que celui qui prétend de devan- 

cer fes femblables , foufFre de conti- 
>j nuelles agitations , parce qu'il a quan- 
tité d'émulateurs qui paflent devant fui. ce 
Mais s'humilier foi-même , il n'y a rien ce 
de plus aifé à celui qui ert a le defîr > à ce 
caule que perfonne ne lui fait de con- « 
trarieté : N'eft-ce pas un grand avanta- «■ 
ge pour les Neutraliftes i «c 

Ne méprifer perfonne y c'eft le (econd 
degré d'Humilité que nous prefente ce 
grave Auteur ; Il eft fi ordinaire aux per- 
sonnes qui font affectionnées à cette 
grande vertu y que jamais elfes ne font 
ni téméraires rïi emportées envers le pro- 
chain. Et bien loin de le méprifer, quelque 
pécheur êc miferable qu'il puifleeftre, 
elles compatiffent à (es défauts & à {a « 
pauvreté , & ne penfent pas fc trop abai£ 
ier de s'entretenir avec des perfbnrtes peu 



Digitized by 



1 : 

H h Célibat volontaire] 
confideràbles félon le monde; parce qu£ j 
le méprifant , & tout ce qu'il eftime-, 
elles font état de tout ce qu il méprife. 

Les Ames humbles font bien oppofées 
à ceux qui établi flent leur vertu dans le 
mépris des affligez; , Se dans la critique 
de la vie d'autrui. Saint Bernard pour 
les défàbufer , leur adreilè ces paroles : 
%ï Que dites-vous , Vierges foperbes ? La 
» Vierge Marie oubliant fa virginité, fe 
» glorifioit de fon humilité > & vous au- 
» très méprifant l'Humilité , vous vous 
» eftimez vous-mêmes par vôtre virgi- 
w nité. Il vaudrait beaucoup mieux que 
tt vous ne fuffiez point Vierges 3 que a ê- 
99 tre fuperbes : car bien qu'il n appar- 
» tienne pas à chacun d'eftre Vierge 3 
» néanmoins le nombre des humbles eft 
» encore j#us rare -, & celui de ceux qui 
» gardent l'humilité avec la virginité , effc 
» plus petit qu'on ne fauroit jamais croi- 
se re; C'eft pourquoi > dit encore ce grand 
w Dévot, fi vous ne pouvez imiter lavir- 
*> çinité de celle qui eft humble, imitez 
» l'humilité de celle qui eft vierge, La Vir- 
ginité eft une vertu louable, & l'Humi 
lité une vertu neceflaire. Celle-là eft re- 
commandée par confeil -, celle-ci eft en- 
jointe par commandement. Vous êtes ex 
hortees d'embrafïer celle-là , & vous été 
contraintes de pratiquer celle-ci. Il ei 
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écrit de Tune : Qui peut le comprendre , 
le comprenne. Et de l'autre : Si vom nctes 
femblables a ce petit enfant > vous, n entre- 
rez, point an Roiaume des deux. Celle-là 
cft donnée en recompenfe , & celle-ci eft 
demandée par devoir. On peut eftre fauve 
fans virginité, mais non pas fans humi- 
lité. Grande leçon que fait S. Bernard 
aux perfonnes qui paflent leur vie dans 
le Célibat volontaire. 

La do&rine du grand Abbé de Clair- 
vaux , qui nous apprend à ne méprifer 
^erfonne , nous enfeigne en même tems 
a nous méprifer nous-mêmes •<> & c'eft le 
troifiéme degré par lequel nous devons 
monter pour arriver à la perfe&ion de 
l'Humilité. Les Humiliations nous font 
fi neceffaires en la vie prefente , que nous 
ne pouvons jamais eftre fauvé fans nous 
abaifler > c'eft ce qui fait dire à S. Au- 
guftin , que l'Humilité cft la première , ce 
îa féconde , la troifiéme &C la dernière et 
de toutes les vertus , parce que fans elle ce 
les vertus deviennent des vices \ comme «* 
au contraire , les plus petites a&ions ce 
peuvent eftre beaucoup relevées par la ce 
vertu d'humilité. ce 

Pour faire du progrés en -la voie de 
Dieu, ce n'eft pas aflez de fe méprifer 
foi-même en fc reconno i fiant pécheur & 
miferable , fi Ton n eft pas fatisfait que 

FFfij ' ~ 
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les autres aient les mêmes fentimens. Ott 
ne doit jamais oublier ce qu'a dit S. Jean 

mêfc * Chry loftome , qu'il fe faut donner gar- 
n de de mettre en évidence fes richefles 
» fpirituelles 3 de peur qu'elles ne foienc 
9> bien-tôt ravies 5 & qu'il ne nous arrive 
» comme au Pharifien fuperbe , lequel 
•> portant fur fes lèvres le trefor de fes 
•9 bonnes œuvres , donna au démon le 
* moïen de les enlever. 

No&is avons tant de {iijets de nous hu- 
milier , que l'on n'en peut avoir davan- 
tage ; car Ci nous le prenons du côté de 
la Nature , nous n'avons qu'un Eftre em- 
prunté , qui dépend tellement de Dieu , 
que s'il nous abandonnent un moment, 
nous retournerions au néant. Si nous 
confiderons ce que nous fommes en l'é- 
tat de la Grâce, nous verrons que le pc- 
ché nous accompagne prefque toujours , 
& qu'à peine nous pouvons paflèr une 
heure fans avoir quelque penfée vaine 
ou mauvaifè , & fans dire des paroles 
inutiles & inconfiderées* 

„ Quand nous n'aurions pas toutes ces 

confédérations , qui font tres-fuffifantes 

f>our nous abaifler j il ne faudrait pas 
ai (Ter dele faire pour obeïr au comman- 
dement que Dieu nous en fait, & pour 
nous rendre dignes de la gloire future, 
; <jue l'on ne peut acquérir que par. les 
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âbaiflemens. C'eft ce qui fait dire à un 
Père de l'Eelife Grecque, que l'Humi- « iJ"* 
lite eit une fainre oc divine pompe , qui « de^tu 
tire nôtre ame de l'abîme cie fes péchez, ce 
& l'élevé jufque dans le Ciel y & que ce 
le moïen plus afluré pour l'acquérir , ce . 
c'eft de fe connaître pécheur ,• ne pren- « 
dre jamais garde aux défauts du pro-cc 
chain , confiderer toujours les fîens pro- ce 
près , & s'adonner aux œuvres balfes * 
& pénibles , qui exercent le corps , & ce 
humilient l'efprit. u 
L'Humilité dans fa petitefle eft Ci haute 
& fi fublime, que pour arriver à fa per- 
fection , il faut monter plufieurs degrez. 
Le quatrième, qui doit eftre fort recom- 
mandable aux perfonnes libres , eft con- 
tenu en deux mots , dont l'expreffion 
courte & facile demande une longue ex- 
plication , & une pratique encore plus 
ample & plus étendue : méprifer le me- 
fris ; c'eft le plus haut point de l'Humi- 
lité , & l'exercice qui met les ames dans la 
pofleflîon # de cette belle vertu. Mais avant 
toutes chofes , il faut remarquer que ce 
mépris ne doit pas eftre anime par un* 1 
ëédain , qui vient d'une fierté de courage 
& d'une hauteur d'efprit , qui eft fou vent 
l'effet de la plus fine foperbe > laquelle 
par une delicatefle de penfée, fe plaît à 
dédaigner ce que les autres ont accou~ 
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tumé de venger. Ce mépris que l'on doit 
faire des injures & du mépris même^ ne 
fe doit pratiquer que par une élévation 
abailîée, &£ par un abaiflement élevé d'e£ 
prit &c de coeur , à la vue des outrages 
& des affronts que Ton reçoit de fon pro- 
chain > car non feulement on les endure 
avec patience fans en demander juftice * 
mais ion fe forme en foi-même une for- 
ce qui ne fe laifle point abattre par ces 
fâcheux évenemens. • 

Il n'y a rien de plus fâcheux à l'efprit 
humain , que le mépris & les injures î 
& on ne fauroit vouloir du bien à ceux 
qui rendent ces mauvais offices , fi Ton 
neft afîifté du fecours d'enhaut , & fi 
l'on ne fe détache parfaitement des créa- 
tures ; car n'aïant point d'amour pour 
elles , Se n'cfpcrant aucun plaifîr de leur 
part , ôn n'eft pas étonné de leurs mau- 
vais traitemens. 

Les Ames chrétiennes feront bien-tôt 
Vi&orieufes de leurs reflentimens* fi elles 
confiderent les traitemens injurieux que^ 
le Seigneur a fouffert durant le cours de 
la vie. Lors qu'il a fait éle&ion desfes 
Apôtres pour les envoïer prêcher TEvaq^ 
gile par le monde > il a efté traité des 
fiens comme un homme4nfenfé &; fans 
jugements Quand il a délivré les pofle- 
dcz , & tait d'autres miracles , on a dit 
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que c étoit au nom &c en la vertu de Bel- 
zebuth y qu'il faifbit ces prodiges. Dans 
le tems qu'il travailloit à la rédemption 
des hommes , & qu'il prononçoit des 
oracles de vérité , on Teftimoit un blaf- 

{>hemateur & feduéteur du monde ; & 
ors (Ju'il fe taifoic par un filence rempli 
de fagefle , on le taxoit de folie & de 
bêtife. Quand il a fbuflfert tous ces op- 
probres & infamies , il ne s'eft jamais 
courroucé contre personne ; & la ven- 
geance qu'il en a prile y c'eft de prier 
pour fes perfecuteurs. 

Il eft vrai que c'étoit un Dieu , qui n'é- 
toit pas fujet aux foiblefîcs & aux reflen- 
timens des hommes , aufquels il n'appar- 
tient pas de conduire leurs paffions avec 
la force & l'égalité qu'a fait le Sauveur $ 
Se néanmoins il leur commande de l'imi- 
ter , & il leur promet fa grâce y fans la- 
quelle ils ne fauroient remporter cette il* 
luftre viÂoire de méprifer le mépris. 

Les biens que produit l'Humilité , font 
incomparables ; oc entre toutes les ver- 
tus , c'eft la plus puiflante pour gagner 
le cœur de Dieu , la plus efficace pour 
procurer te falut des hommes , 6c la plus 
forte pour affermir lefprit humain dans 
une parfaite tranquillité. Le feint homme ch 4 zi 4 
Job nous perfuade la vérité de tous ces 
grands avantages, quand il dit, que celui 
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£14 ï)u Célibat volontaire, 
qui s eft humilié > fera élevé en gloire* 
que fa lumière paraîtra en toutes Ces 
voies, & que fes defleins lui fuccede- 
**• 57» ront heureufement. Ifaïe nous afliire > 
que le Seigneur Tout-puiflant fera fa de- 
meure avec les humbles & contrits.de 
cœur i Et le Sage nous apprend y que 
l'humilité eft toujours fuivie de la gloi- 
re , 8c que fonabailïement conduit à la 
•Prov. c, fagefle. Auffi le Prophétie Roïal : y préve- 
*'* nu de ces beaux fentimens , diloit à 
p/înS. Dieu : Ô Seigneur! il efi bon que votu 
niâtes humilié > afin que f apprenne vos 
juftifi cation s , parce que la Loi de votre 
bouche efi meilleure que lei milliers d'or & 
émargent. 

H faut que Cette vertu foit merveil- 
leufement agréable à Dieu, puifqiùl s'eft 
\fervi de l'organe de tant de perfonnes 
pour en publier les louanges , & pour 
tonfef. ftofiis en faire connoître le mérite.» Saine 
• £ $• -Auguftin en parle en des rermes qui me- 
» ritent d'eftre bien eonfîderez : Q Sci- 
** gneur dit ce fublime Efprit , vous ne 
» communiquez jamais les lumières de 
m v.ôtrç fouveraine Majefté y qu'à ceux 
» qui font parfaitement humbles de cœur» 
» oc vous ne permettez pas vôtre abord 
n aux orgueilleux * quand même ils- au- 
» roient allez d'efprit pour contempler 
» les étoiles du Firmament , & les grains 

de 
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'3e fables de la Mer , qu'ils mafure- « 
foient les vaftes globes du Ciel , & tc 
qu'ils fatiroient toutes les courfes des u 
Aftres # , car ils riront toutes ces con- c « 
noiflanccs que par le moïen de l'en- C€ 
tendement > que vous leur avez donné cc 
♦pour laflujettir & Tabaifler devant M 
vous. ^ 
Quoique l'Humilité fbit la vertu des 
.véritables Chrétiens , & que fans elle 
il n'y a point de Predeftinez 3 je fou- 
tiens rteanmoins > avec raifbn , qu'elle eil 
particulièrement neceflaire aux perfon- 
nés qui paflent leur vie fans engage- 
> ment 5 parce qu'étant moins confîderées 
en cette vocation que dans les autres,, 
elles font toujours dans Toccafion de 
pratiquer cette vertu : c'eft à elles que 
s'adrelTent les paroles de l'Ecriture : Le 
Seigneur fait naître les fontaines dans les . 
vallées &'il les remplit de froment > & i 
de V abondance de toutes fortes de fruits. 




fcaéT î)»CeMat volontaire, 

m 



CHAPITRE XXIV» 
De U Patience. ' 

Mbr.M. * T *Àffli&ion produit la Patience , dit 
U JLifaint Paul j la Patience l'épreuve i 
» l'épreuve refperance, & l v efperânce ne 
w confond point ; parce quunè foutfran* 
ce qui ne fait que pafler > hôu$j>rocure 
une gloire éternelle » qui furpaffe toutes 
les chofes vifîblcs , & ne s'attache qu'au* 
invifibles > qui ne finifl'ent jamais. 
Que 1 eflence St la nature de la Pa* 

{ 'tience foit d'endurer les maux de la vie 
prefente , le* enfans de la Croix en font 
: tbrt petfuadez \ car non feulement ils 
établirent leur perfedHoft dans le retran-* 
rhement des piaifirs , mais encore dan* 
le foucien des chofes âpres 8c difficiles* 
Les Stoiciens faifoient confifter leur Phi-* 
lofophie à s abftenir des voîuptez y & à 
fupporter les travaux de la vie humaine* 
Si nous confuitons le profond Ter-% 
mllien , qui a il bien écrit de cette ver* 
» ni , nous apprendrons de lui > que foi* 
p vifage eft doux de paifible x que fon 
v> front eft pur 6c net , fans tache 5c fans 
» ride de tacherie ou de colère j que fes 
, p y pix font ahaiffe* paf nrç<fe&e A no^r 
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par mifcre & infelicité > que fa bouche « 
eft toujours cachetée de l'honneur du « 
filence \ fa couleur femblable à celle* 
de* perfonnes innocentes qui font affu- 
ïées en elles-^nêmçs y fans eftre atteintes ^ 
de crainte ni de préemption ; en-^ 
fin tout fbn extérieur ne nous marque ^ 
Jrïen que de pacifique , courageux & ^ 
débonnaire, < c 

La vraie Patience ne confïfte pas feu- 
lement dans les apparences extérieures 0 
"mais encore dans la fincere difpofîtion 
du cceur , qui demeure patient en lui- 
même fans fe troubler légèrement. La 
.Patience eft fi hautement loiiée dans l'E- 
criture , que le Sage nous enfeigne , 
que l'homme patient doit eftre préféré « 
à celui qui eft courageux -, & que ce- ce 
Jui qui commande à fes penfées , eft c< 
plus à eftimer que celui qui prend les «f 
ailles , & qui gagne les batailles. «• 

La Patience eft une vertu morale Se 
chrétienne , par laquelle on endure les 
^douleurs , les maladies > les pertes & les 
^dommages , fans colère & fans empor- 
tement ; c'eft une vertu des plus recom- 
juandables en la vie fpirituelle, & des - 
plus necefTaires aux perfonnes qui vivent 
4ans le Célibat. 

La Patience n'eft pas* feulement une 
yertu chrétienne à nuis elle eft encore uq 
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BtiCettbat volontaire, 
'fruit du Saint-Efprit > qui tient le qu& 
-triéme rang entre les onze, dont les Sa» 
vans après S.Paul ont fait le dénombre- 
^^.70/ment. Et S. Thomas nous apprend, que 
.cette vertu caufe dans une ame des effets fi 
<loux & fi falutaires , qu'elle n'eft ni émue 
-ni abatuë par les accidens les plus fâ* 
-cheux & les plus importuns : c'eft pour- 
quoi il ne faut pas douter que ce ne foit 
line grande fagefle d'endurer les mau^ 
«avec courage -, & au contraire, c'eft une 
extrême indiferetion de fe montrer iri- 
patient dans les fouffrances. 1 - 

' Seneque , quoique Païen , % éleve A 
haut la Patience , qu'il foutient qu'un 
, cfprit vil &c abjet eft feul capable de re« 
cevoir un affront ; mais que celui qui 
-s'élève contre les évenemens de la- for- . 
«tune y ic repouffe les malheurs , qui ac* 
câblent les autres , les adverfîtez lui ferr 
vent de couronne - y parce qu'il n'y arien 
de plus admirable, que celui qui fouffrex 
conftammentfa mife?e , & qui par une pa- 
cience , qui eft à l'épreuve de tous le* 
maux , s'affermit au milieu des changea 
mens de la vie* 

Comme nous remarquons en tous Jet 
Eftfes Phyfiques quatre différentes cait- 
fes s nous pouvons auffi remarquer la 
même chôfe dans les Eftres moraux , qui 
^Wiftent ,, & règlent |>ar la vologc£> 
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des hommes. Et nous avons raifon de 
dire que la Patience eft produite & ac-< 
çompagnéc par toutes ces caufes. . -, 

Premièrement fi nous confîdcrons ce-' 
qui lui fert de matière , nous verrons 
auffi-tôt la vérité de ce que dit un An-- 
cien , que l'homme étant entré dans ta 
carrière de ce monde , il tombe entre les 
mains de la douleur 6c delatriftefle, qui 
le rempliflent damert«me dans le fond 
de {on arae > &: qui travaillent fon corps, 
par mille peines & fatigues: 

Toutes les chofes qui peuvent fervir' 
de matière à- la Patience, (ont toutes cel-' 
les qui nous peuvent affliger. Le nom-' 
lire en eft fi grand > qiril eft impoflïble : 
d'en faire le compte \ &C fans nous amu-* 
jfer à une difeuffion impoflîble , nous les- 
devons toutes renfermer en deux points*- 

. Le premier , c'eft la fouffrance a&uelle 
des maladies-, des perfecutions ,.de la pau- 
vreté, des injures du tems , & d'un tra-> 

• vail trop n penible. Le fécond,. c'eft la pri-' 
yatioh des chofes 1 agréables , comme la- 
perte des biens , des parens , des amis,> 
des commoditez ' du corps y & des plai- 
fîrs de lefprit. Toutes ces manières dit* 
ferentes d'endurer font tellement des fu-* 
jets de -pratiquer la Patiçncé y qu'il ne 
fkut pas s, étonner fi un Philofophe a dit, 
que la mifere eft caufe de la vertu. Saint 
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'tffû T>h Célibat volontaire, 
» Auguftin ne dit-il pas que Padvcrfrcé 
•s fèrt de mérite aux gens de bien , parca' 
» qu'ils convertiflent toute chofe en pra- 
tique des vertus > 

Pour bien comprendre les caufcs ma-r 
terielles qui fervent d'exercice à la Pa- 
tience > il faut que Tefprit & les Cens 
s'uniflent entemble > afin que la raiforc' 
fbit pleinement inftruite des peines qui 1 
nous font envolées de Dieu > & de celles* 
qui nous viennent de la part des hom- 
mes. Car Ci les hommes font dénaturer 
à ce point de fe jperfectfter les uns les au- 
tres à deflein de te faire du mal , Dieu , par 
des vûes toutes contraires , nous affligé 
pour nous fantifier , * & pour en tirer 
flôtre avantage. 

Il ne faut pas croire que les affii&ioni 
qu'on voit endurer'à quantité de perfon- 
nes , foientMcs punitions divines, puis- 
que le Sauveur au monde aïant oui par"- * 
1er de certains hommes de Galilée, que 
V'ù ate fit tuer pendant qu'ils prefentoient 
leur Sacrifice , dit ces remarquables pa- 
roles : Ne penfèz. pas qriils fujfent plus 
pécheurs que lei autres s pour avoir endu- 
ré ce fupplice ; nullement , mais c y efi pour 
vous apprendre que Jî vous ne faites péni- 
tence , Vous périr iz». 

Que les douleurs te les nerfecutions 
foiçht des matières propres a exercer k 



Digitized by 



patience des hommes > les fâintes Ecriai- *^ 
rcs nous apprennent encore cette vcrir- ^ 
té : Quand le Seigneur nous veut cor,ri^ ^ 
ger, il nous afflige en beaucoup de mf- 
nieres , dit le Sage , afin qu en jugeai 
des autres nous penfïons à fa bonté i. Çç ^ 
que lors qu'on juge de nous * npus cfpç- ^ 
rions en fa mifericorde. Le cœyr hu-^ 
main eft fenfiblc à tout ce qui lui arrive 
de fâcheux , & la douleur fe forme e« 
lui par les différent accidens r qui l f a£ 
Higent. 

Si les maladies , la pauvreté,. & le* 

{>erfecutions foçit les çavi fes matérielles d$ 
a Patience y Tefprit Se la raifon lui fer- 
vent .de caufe formelle , en la ptoc^ifant 
par une action intérieure qui mette en. 
tifage tout ce qui peut perfuadej la dou- 
ceur dans les maux , ôc la tranquillité 
dans les traverfes ï & 0-tôt que la rai- 
fon eft convaincue des motifs qui la peu- 
vent porter à fouffrir patiemment j la vo- 
lonté s unit à ces lumières , afin de les 
rendre efficaces v & comme caufê effi- 
ciente elle donne PEftre à cette grande 
vertu y qui ne le peut avoir que par fbi> 
moïen > dautant que les péchez & le* 1 * 
bonnes œuvres r les vices & les ver- 
tus font au pouvoir de cette faculté fqt*? 
veraine. 

Ce neft.cfonc pas fans ration y fx je 4ift 

GGg.iii> 
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%î Î)h Celïbat volontaire 3 ~ 
** que la volonté produit la Patience, après» 
que l'efprit a connu fon mérite , & 
tout ce qui nous peut confoier dans nos» 
fcuffrances* Cette propofition eft li vé- 
ritable , que les Théologiens nous enfei- 
^nent que Je sus-Christ, mourant fur 
la Croix , n'adoucit pas les peines par 
l'cfperance de les voir bien-tôt changées 
en joie -, de manière que les facilitez (en- 
fin ves furent abandonnées des pui (Tances 
intellectuelles , & (buffrirent fans au- 
cune conlblation yc'cft ce qui lui fit dira 
ces étonnantes paroles : Mon Dieu , pour- 
' quoi rnœvczL-votf* abandonné ? 

Le Seigneur qui co n no ît nôtre foi- 
bielle, ne demande pas de nous une fouf- 
france fi rude , que ce qu'a expérimenté- 
fon Fils # unique *. Il fait«bien que nous, 
en fommes incapables j c'eft pourquoi il 
veut que nous ibïons aidez à la prati- 
•que de la Patience par l'attente des pro- 
mefles qu'il nous fait dans l'Ecriture , 
où il eft dit , que les maux endurez pour 
fon amour , auront toujours leur recom- 
penfe. Ceft ici la cau(è finale de cette 
vertu , qui fe fortifie beaucoup par les 

ÏTJ! * n P aro " es d'un Prophète : Mes enfans, 
» fouffrez patiemment , dit le facré Tex- 
» te i car vous verrez bien-tôt la perte de 
» l'ennemi qui vous a perfècuté , & vous 
g ferez élevez au deflus de lui, . 
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. ■ C'eft une chofe fi aflurée crue l'attente 
des biens à venir nous anime a la Patien* 
ce y que S« Grégoire Pape parlant du- 
martyre de S; Pierre 3 dit a- ce propos y ce. 
qu'il voulut &c aima cette mort par le 
mouvement de l'Efprit divin , en même « 
tems qu ? il en- avoir de l'averfion par le et 
fentiment de l'infirmité humaine i & c* 
que la chair tremblant à la vue des pei- ci 
nés, fon efprit fc foutenoit par lelpe-tt 
rance de là Gloire , fans laquelle bien ce 
fou vent la Patience feroit un funefte ce 
naufrage.- **' 
Le lavant Abbé de Clairvaux ,,S. Ber- 
nard, nous avertit , que Dieu nous ten- ce 
te en p lu fi eurs manières, & que bien ce 
fouvent il femble qu'il fe retire de nous ,/« 
afin de nous éprouver & non pas pour 
h ou s réprouver : C'eft un trait de piro- ce 
bation , & non pas de réprobation. « 

Au fentiment de S . Thomas , la Patience * 
çft une partie intégrante & efTentielle des 
la Force j l'homme qui refifte au mal & 
à la douleur devant eftre eftimé plus fort? 
que celui qui furmonte les tentations de. 
la volupté : Gela eft tres-facile à com- 
prendre ,puifque c'eft une drofe affurée^ 
qu'il y a oeaucoup moins de peine à fe 
priver d'un plaiur qu'à fupporter uno 
douleur -, c'eft pourquoi nous avons be-~ 
£bin d'augmenter nos forces au tems^des - 
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?J4 î)u Célibat ïohntairé , 
âdvèrfîtez. Et à mefure que les perfecu-* 
ticrtis fe multiplient , il faut accroître la 
Pfi **. Patience. Le Roi Prophète pour nous en-* 
courager àeftre intrépides dans les mife- 
» res de cette vie > nous apprend , qu'à pei-* 
* rte il fe perd mille perfbntîes à la gauche 
w des adverfïtez y pendant que dix mille 

periflent à la droite de la profperité. 
a Un Sage a dit tres-pertinemment > que 
w celui qui fuppotte bieri une injure, eft 
>* digne d une cotf rpnne > & qu'il peut par 
» (z patience defarmer l'homme le plus 
n paflîonné du monde* Et un Moderne a 
ta ration de dire * que Dieu n'a point de 
ùlus glorieux fpe&acle fur la Terre > qu'un 
{fortime jufte , affligé & patient ; &: que 
rfen n'approche tant de fa Majefté fouve- 
faine > que celui qui eft chargé de fléaux , 
& néanmoins demeure invincible fous les 
armes de fa patience* 

Si j'ai dit au Chapitre précèdent > <pe 
f Humilité étoit particulièrement neceflai- 
re aux perfonnes qui paflènt leùr vie dan* 
fe Célibat volontaire, à caufe que leur 
condition étant moins éclatante dans le 
monde > elles font plus dans le mépris 8c 
dans l'abailïement > ce n'eft pas avec moins» 
de raifon , que je foutiens en celui-ci que 
la Patience leur eft dune neceffiré fi ab- 
foluë 3 que fans elle il ne fera jamais en 
leur pouvoir de foutenir leur état > ni de 
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remplir leur vocation \ car n'aïant pas 
les alliances Se les fecours qui* font or- 
dinaires aux autres conditions , elles fonr 
facilement perfecutées en leurs biens , en 
leur perfonne, Se en tout ce qu'elles ont 
de plus cher ; de manière que la feule 
Patience eft leur foutien Se leur fup- . 
port/ 

Nous apprenons d'un do<9i:e Perfon- r. de b L 
nage , qu'un excellent ouvrier fit une ef- l6 ^ I0< * 
pecc de verre que 1 on pouvoit plier Se 
travailler au marteau fans le rompre 3 Se 
du aïant fait une Phiole qu'il porta à 
FEmpereur Tibère > il la jetta par terre 
en fa prefence fans eftre rompue, ni caf- 
fèe, mais feulement courbée } Se l'aïantr 
remife en fa première forme avec le mar- 
teau , l'Empereur en fut iî étonné , qu'il 
lui fit promptement trancher la tête , de 
trâinte que Ci cet art étoit publié dans le 
monde > on n'eût plus fait d'état des vai£* 
féaux d'or Se d'argent. 

Belle application pour les Neutralises, 
aufquelles Dieu a fait la grâce de profi- , 
ter de l'incomparable fecret d'une vie 
fans engagement que J on eftime peu de 
chofe, étant comparée au Mariage 3 Se 
à la vie Monaftique , qui font dans le 
monde , comme ces précieux métaux d'or 
Se d'argent j pendant que le Célibat va- 
Jpanife y £affe pour un verre fragile * 
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%l jSf JDtf Célibat volontaire, • . / 
qui manque de force 3 de foutien & d'ap- 
pui. Mais il faut conlîderer-que c'eft un 
verre que les coups de marteau ne fau- 
roient ni rompre ni ca^er -, les perfon-^ 
nés libres devant eftre intrépides au mar- 
teau de la perfecutioh dont les coups 
Se les chutes les peuvent faire plier , & 
non pas les rompre , ni leur faire per- 
. dre leur première forme ; car le fouve-* 
rain Maître de tous les grands ouvrages- 
leur a découvert les biens Se iè mérite 
de leur vocation»- 

S'il eft vrai ce que difent les Philo- 
fophes . nuè la cohfequence de l'Adte 
à la polEoilité eft une demonftration 
infaillible ne faut pâs douter que^ 
là Patience confiante & intrépide dont 
nous avons parlé , ne {bit ait pouvoir; 
des amés chrétiennes , puifque Ton a? 
vu tant de pèrfonnes invincibles dan** 
tes maux par le fecours de la .Grâce* 
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CHAPITRE XXV. 

Tempérance. 

PUifque c'eft le devoir de cette vert* 
de réprimer les déreglemens de la 
fenfualité ^ & de modérer le corps dans 
Tufage , qu'il fait des âlimens neceflajU 
jres au foutien de fa vie ; il femble que 
c utilement que je la mets au rang 
des vertus , qui font les plus necellaires 
aux personnes qui ont. embraffé le Celi*. 
bat, qui étant une vocation feparée des 
plaifîrs permis & licites , il n'eft pas a 
croire qu'elles redherchent ceux qui font 
défendus & déréglez ; & par confequent 
que la vertu de Tempérance doive faire 
une partie de leur application. 

Ceft une vertu compofée de tfois par* 
ties principales , que nous appelions k 
continence, i'abftinence, & la fobriete. 
Elles ont leur commencement, leur pro- 
grés , & leur confommation , comme 
les autres vertus ; c eft-à-dire, qu'il faut 
palfer parplufieurs degrez pour arriver 
a leur perfe&ion. Les uns pratiquent une 
modération, qui pa{Te pour honnête par- 
mi les' gens d'honneur : les autres ont 
ne conduite plus* fey ère par le retraiag 



t$J Du Célibat vdlcntdr£ â 
' chement des excès y qui ne peuvent fer- 
*ir qua engraifler le corps , & amollir 
l'efprit i & en troifiéme lieu il fe trouve 
des petfonnes , lesquelles par une vertu 

(>leine de force & de courage^ non feu- 
ement retranchent les choies dangereti- 
fes 3 mais encore celles oui font agréa- 
bles & commodes 3 que Ton peut pren- 
dre licitement & fans péché. Ceft ici la 
tempérance que pratiquant les peribnnes 
véritablement dégagées. 

La Tempérance > au fentiment d'Arif* 
cote * eft une médiocrité dans lufage des 
plaifirs des fens , quelle tient dans la 
modération , fans leur permettre aucun 
excès -, & c'eft par cette raifon qu'il la 
nomme Gardienne de U prudence , a cau- 
fe qu'elle conferve la faculté , qui .fait 
difeerner les chofes, & empêche que ja- 
mais refont ne tombe dans le détordre. 
Elle fajf fi bien la loi aux conyoitifes ani- 
males , que les Jumieires de la raifon n'en 
font jamais interdites , & pas même tant 
' foit peu altérées. 

Si la Tempérance a le pouvoir de re- 
trancher les excès & les fuperflukez , 
clic ne manque pas de donner au corps 
les chofes jtieceiiaires pour le maintenir 
dans la faiïté & bonne difpofition 3 qui 
lui eft convenable. De manière quelle 
tient le milieu . enrre l'excès des pUifo$| 



Digitized by LjOOQIc 



It Ui II L C « A>. XXV. *$$ 

Zc Paafterité trop fevere -, en mortifiant 
les voluptés , elle accorde fufage de* 
chofes neceflaires. * 

Comme dans le premier Livre j ai mon» 
tré que le Célibat eft une vie innocente 3 
ôc que la continence eft infeparable de 
cette vocation *, je ne m étendrai pas da- 
vantage fiir cette première Partie de la 
Tempérance : je confidererai feulement 
qu'il eft du devoir de cette vertu de nous 
régler dans l'ufage du manger & du boi- 
re 5 Se quoique 1 on donne à Ja mode- 
ration qui fe garde en ces chofes , des 
noms differens , appellant Tune abfti» 
nence , & l'autre {obrieté ; néanmoins 
comme elles font aflbciées enfemble par 
Une fuite naturelle , il ne faut pas les fe- 
parer pour en mieux connoître le mé- 
rite. 

Nous deyons premièrement remar* 
•quer , qu'âprés le péché d'Adam , Dieu 
affujettit le Corps humain à fept forte* 
-de peines différentes, qui ne font autres 
que la faim , la foif , le froid , le chaud, 
l'infirmité , la laffitude , & la mort. Pour 
; remédier à tant de miferes , le Seigneur 
établit des rooïens propres , qui fervent 
à nous y donner (oulagement : car ex- 
cepté la mort qui eft fans remède > h 
peine de tout le refte eft diminuée par 
ïufage des çhofes , qui font en natrç 
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Du Célibat vôlontâîre > 
•puiflance. Le fommeil foulage les farî-i 
gues & laffitijdes -, les medicamens remé- 
dient à l'infirmité, le feu nous garde du 
froid , l'ombre nous prefcrve du chaud \ 
& par les alimens , nous fommes déli- 
vrez de la faim & de la foif. 

* 

Comme ces <leux neceflitez nous font 
les plus ordinaires & les plus prefTantes , 
la Providence nous donne auflî plus a- 
bondamment les chofes qui nous peuvent 
foulager. C'eft pourquoi le Seigneur dit 
en la Q&ktk : je vws ai donné toutes lès 
xhofes qui ont' vie , pour vom fervir de 
nourriture. La refèrve de certains animaux 
n'a efté que pour le Peuple Juif ; main- 
tenant chacun peut en liberté de con* 
fciençe (c fervir de toutes fortes d'ali- 
mens , pourv'û que l'on ne tombe point 
dans l'excès > & que Ton ne tranfgreffc 
point les jours défendus. 

Il eft d'autant plus facile d'excéder par 
Tufage des âlimens , que cette neceflité 
pareît purement naturelle. Auffi S. Au^ 
» guftin nous aflure 3 que c'eft une vo- 

lupté 3 qui n'auroit aucune pointe 3 fi 
* Timportunité de ia faim & de la foif 
» n'en préparoit les délices. Ces deux 
>vconvoitiles étant des maux qui brûlent 
p ÔC confument nôtre vie 3 comme la fié- 
*>• vre 3 fi nous n'ufons du remède des 
ç^limens i c'eft pourquoi . y dit çc grand 
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Sfaint , je n appréhendé pas fimmondi- « 
cite de la chair , mais celle de la con- te 
. voitife : Je fai bien que Noe eut per- c« 
.million de Dieu de manger dé routes ce * 
fortes de viandes ; q*fcHelie a goûté de « : 
la chair \ & que S. Jean n'a pis éfté 
fôiiillé par lufage des Sauterelles , qui 
font de petits animaux falés' Se immon- ^ 
des : mais je fai bien auffi , qu'Efaiia fc* 
efté trompé par une écuelfe de Len- «t« ,?! 
tilles & que David s'eft condamné 
lui-même, pour avoir dcfiré trop ar- 
demmero de boire de. l'eau de la Fon- ^ 
tainc de Bethléem;- .. /' " , ' «r 
m . Encore que les perfouncs qui vivent 
dans le Célibat , foient dés filles d'abfljU 
nence Se de fobViete , 5c que les vices - 
oppofez feroient monftrueux dans leiir " 
fexe ; il eft néanmoins dune neceflîté ab-^ 
folue , qu'elles conhoiflent parfaitement 
le. mérite de ces- vertus tant pour la 
bienfeancë de la vié civile. > qite pour }a 
pénitence de la Vie chrétienne , 8c il mau- - 
queroit quelque chofe à la régularité de- 
. lèur état 3 fi elles ny étoknt firigulicrç^ 
ment affe&ionnées. 

Tertullien nous allure qué lé vice on*- 
pofé à 1 abftinencc ,,eft la paralyfie de' 
rcfprit humain : parce que tout ainfi h 
qu'un corps eft privé dé mouvement par 
cette maladie \ qui oppiié lés nerfs j 41- 
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ïnêttic la raifon étant opprimée ^àr - 
'fenfualité > demeure fahs aucun ffcntimenit 
de religion. Vérité fi confiante , qu elle 
nous eft annoncée dans les Saintes Let- 
9>euùrù* très , où il eft dit Pte Peuple bienaîrne a 
tfT»' e fà engraifîé ; & ïeVant r&volté , il A a de- 
* * 'laïfî Dieu fin Cftttekr 9 & n a tenu 
"tomptt du Seigneur fin Salutaire. 
ffc m Le g ran d Apôtre y écrivant aux Hé- 
breux , les exhorte à ne pas eftre iîri- 
|>urs ? ni profanes comme Efaii y lequel 
pour fi peu de chofe , vendit Ton droit 
L tt'aînefle ; parce 'qu'après il defïra la be- 
hedi&ion paternelle , qui lui fut refufée v 
& ne trouva point de lieu à la péniten- 
ce , quoi qu'il la demandât avec larmts 
& gemiflfement. » 

Les hommes fenfuels , difoit 5ocrate , 
vivent pour boire Si pour manger j au 
lieu que les gens - de - bien mangent & 
boivent pour r vivre. On, peut manger de 
la chair y dit un autre Wiilbfophe, pour- 
vu que ce foit pour fatisfaire à la ne- 
ceflîté , & non pas pour entretenir les 
"délices ; car d'autant plus l'on donne d'a- 
limens fuperflus au corps y d'autant plus 
*dn le fuinepar 1 excès ou par la délica- 
ttffc des vikn des : C'eft par cette raifon , 
'qu'un célèbre Médecin nous enfcigne à 
"ne point donner de lait , de miel y & 
5 jdafotres chûtes trop dôuces à ceux cjcri 
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lont affligez de plaies 4aqgereufes , 
traufe qu'ils n'en pourroient éçhfiper p*r 
ces traitemetts mois $c délicieux. 
• Les Prophètes 6c autres Serviteurs de 
Dieu étoient entièrement oppqfez jl ççp 
nourritures abondAtitçs >j$C id^iç^u^ 
Helie étant accabjé de travail r d'eppyii 
& de laffitude > n'eut autre chofé ,pç>ur 
defalterer fa ioif > Se pqur r^flafier & 
faim > qu'un peu d'eau &;de pain. Son 
pifciple Elifée ne reçut pas un meilleur 
traitement de la Veuve de Sarepta. Saint 
Paul, premier Hermite* n 'eut point dau- 
tres alimens pendant les cent années qu'il 
vécut aû defert ï & une infinité d'autres 
faints Perfonnages ojit fuivi les inême^ 
exemples ; & par cemoïen ils ont évitée 
Tes fuites pernicieufes , qui font infepa^ 
Mes de la gourmandife r 6C ont préfervér 
leur corps des infirmitez r qui 1 accora-- 
pagnent toujours* 

L'abftincnce , dit vin aticien Philo fo-r 
phe y eft un moïen tres-effieace pour yi r 
vre heureufement , & avoir le corps.bjien; 
tempéré. Elle fert auffi pour rendre le£ 
prit libre en toutes les ^ions fie là vie- 
humaine ; & celui qui yçue garder la 
fanté de l'âme 5c du corps > doit eftçe 
fort réglé en ce point. # 

Tous le* anciens Sages étoient fi a ffeÇr 
*ionnex 1 cette verçu , que dans^ leur* 

Hkhit 



?44 ' V t>H CeliBdt volontaire, 
banquets ils avoient plus de foin d'inf- 
truire lefprit , que de bien traiter le 
corps : Ceft auffi par cette raifon que 
Plutarque a remarqué tres-à-propos, que 
les Hommes do&es & ftudieux ont au- 
tant de part au feftin de Socrate , que 
ceux qui foupoient avec lui. Et que Pla- 
ton & Xenophon n'ont point laiflé de 
« Mémoire des viandes délicates , qui fu- 
rent fer vies chez Callias , & chez Aga- 
thon , qui les traitoient par honneur > 
parce qu'ils en faifoient tres-peu de comp- 
te : mais que tout au contraire , ils ont 
très- foigneufement rédigé par écrit les 
jDifcours de Philo fophiè , qui fe firent 
<kns leurs feftins &c leurs récréations. 

Le remercîment que fit Alexandre le 
Grand à une Reine de Carie , nommée 
9ht*# Ada , mérite deftre bien confideré > par- 
i*f*«f* tt que cette Prihccflë lui aïunt envoie 
* m des viandes exquifes , •& des Cuifiniersi 
excellens en leur métier r ce. Monarque 
qui méprifoit toutes les délicatefles , les 
eftimant indignes de la force de fon 
courage , lui manda que fon Précepteur 
Leonidas lui avoir donné de meilleures 
noùrriturbs, lors qu'il lui avo'it appris , 
que pour le dîner il fé faloit lever de- 
vant le jour > & jxnir le fouper , manger 
tres-fobrement 

; £ncore que la Tempérance qui règle 
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la manière , dont il faut pratiquer Tabfti- 
nence &- la fobr-ieté , foit absolument ne- 
ceflàire à toutes, fortes de perfcnnes ^ v 
néanmoins celles qui font fedentaires ou^ 
adonnées à l'étude ^s'y doivent rendre" 
plus exactes \ parce que menant une vie 
plus mélancolique, que. celles qui con- 
.verfent beaucoup cette humeur, quand 
die excède ne. manque jamais d'eftre 
nuifible ai* corps , qui change en cor?* 
ruption les alimens qu'on lui donne i * 
comme au contraire , une prudente mo- 
dération dans le. régime de vivre , aide 
à fubtilitèr lefprit 8c à fortifier le 
corps>* " 

C'eft une maxinie générale > que tou* 
les ^xtrémitez font vicieufes , auffi-bien 
dans les'chofes morales, ~que dans les - 
naturelles. Hippocratc, nous apprend de : 
celles-ci , aue l'ufkge immodéré des ali- 
mens > ou leur privation exceflive , ren- * 
dent le corps foible & infirme , caufeht 
la ftupidké de lefprit ,,Ôc la défaillance ^ffî' 
du cœur. Et le Sauveur du monde nous 
enfèigne la conduite que nous devons 
avoir -en- celles-là , lors qu'il dit aux % 
Juifs , que faint Jean avait vécu au » 

uner étrange .abftinence du te 
boire & du manger > mais que le Fils ce 
de l'homme avoir mené une vie com- ce 
mune. en apparence ,,beuvant6c man-> y 
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€^ 6 Du Célibat V olonfake , 
Cf géant comme les autres. 
Rr»M7. S. Chryfoftome expliquant ce pafTage* 
fur fant » dit que ceux qui aiment Tauftçrité , y 
m peuvent eftrç attirez par l'exemple de* 
y y S. Jean ? 8c ceux qui ne peuvent fiii- 
w vre cette vie pénible , fe doivent con-^ 
^ foler fur celui du Sauveur > qui prc r 
» noit fes reps pour fatisfaire aux ne- 
w ceffitez du corps x comme un autre 
w homme , & qui gardoit une . modéra- 
tion toute divine , comme étant un : 
» Dieu. Grandes & belles leçons aux per- 
sonnes libres , qui peuvent là-deflus biem 
régler îeur conduite- 

Elles peuvent encoTe apprendre de 
l'Apôtre S. Paul , la manière de prendra 
leur réfection utilement pour Tarne y 
auffi-bien que pour le corps r lors qu'if 
. dit aux Corinthiens : Soit que vous ben~ 

gbè i** vi €Z > > fi& <j H€ V0HS mangiez, j faites le tout 
au nom du Seigneur* Avantage incompa- 
rable de pouvoir en toutes nos actions les 
plus naturelles y avoir Dieu dans Pefprit y . 
& produire des ades méritoires de là fé- 
licité éternelle. 

Mnief. r. Meilleure eft la vie des pauvres dans 
leur propre maifôn y dit le Sage , que 
f abondance des viandes exquifes chez 
les autres > ou ils ne pourront ouvrir la 

^ bouche , ni faire aucune chofe hardi- 
t$t ' ment : c eft pourquoi il vaut beaucoup 
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mieux eftre invite à manger des herbe* 
avec charité , qu'à un veau gras avec 
haine & froideur : un peu de pain avec 
joie y étant préférable à une maifon rem- 
plie de délices avec difputc y altercation; 
& contrainte r 

La Tempérance ne confïfte pas feuler 
ment dans l ? u{àge modéré des chofes ne* 
ceffaires à la confèrvarion de l'a vie hu-* 
maine y elle pafle bien plus avant : puif* 
que non feulement elle obfèrve en tout 
temps Tabdinence Se la fobrieté : mais- 
encore ^lle embrafle le jeûne à certains* 
jours particuliers , où elle fe rend plus 
fevere qu'aux autres. C'eft-à-dire > qu'- 
encore que le jeûne foit une abftinence 
des alimens , qui fe peuvent goûter i> 
néanmoins Tabftinence n'eft pas toujours» 
ua jeûne. 

* Il l n cft jamais permis de tranfgrefTer 
Tâbfttnence pour quelque raifon que ce 
fôit, pendant que le jeûne n'oblige pas 
Toujours. Il eft commandé de lEglifc 
feulement err certains temps y & bien que- 
ce foit un Précepte , qui oblige la con- 
feience, c'eft unechofé certaine y qiie la 
même Pùiflance , qui fait cette Loi , en 
peut difpenfer , xjuand la neceffité le de- 
mandé. 

Les perfonnes libres font parfaitement 
inftruites de f obligation &. du mérite dos 



"#4%* Du Célibat volontaire^ • 
jeûne > elles favent fore bien que Dieu' 
en fit un Précepte fi fevere aux Nini vices, 
que le 'brutes mêmes le dévoient obfer- 
yer aufli exa dément > que les hommes v- 
Se cen'étottpas fans myftere : mais ce- 
toit pour nous faire connoître , que § 
cette- partie animale &: inférieure r qui 
,eft en nous , ne. modère fes- convoitifès $ 
rabftinencc que Ton fait du boire & du^ 
mangea , ne peut avoir la force de nous - 
rendre agr,eables à Dieu, 

Le Seigneur nous avertit par un Pro- 
phète > d'unir le jeûne des paflions hu-p 
maines >..à celui: dés alimens- corporels : 
pfc. i. Convcuiffez.-wuf* mol de t ont votre cœur; , 
en jeûnes, en f leurs > & en'gemijfemens > . 
dit Joël 9 j& vous. retournez, an Seigneur 
votre Dieu,, qui efi bénin 3 mifericordieux ' 
& d'une patience infinie. Et T e s v s- 
S/MduhQn ri s. t ,. pour nous apprendra la fo- 
cietè infeparable de ces jeunes intérieurs 
&: corporels , nous avertit dans l'Evan- 
gile , dé ne pas eftre comme les Hypocri- 
tes y qui fe défont le vifage ^afin de s'at* 
tirer l'eftime des hommes v & leur faire 
connoître qu'ils jeûnent ^ mais tout au 
contraire > \\ faut témoigner une face 
joïeufe , & cacher 1 aufterité-de vie que 
Ton pratique. 

! Les Préceptes > que l'Ecriture donne 
ppur-nous apprendre l'abftinence, nous 

% peuvent- 
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peuvent également infpirer la fainteté &c 
la civilité. Il faut ufer des cho fes qui 
font mi fes devant vous , avec beaucoup 
de modération dit le Sage > de peur qu'en 
mai\geant trop avidement , vous ne foïez; 
en méfeftime a ceux de vôtre compagnie. 
CefTez le premier de manger , de peur 
qu'on ne vous en réprimande ; & quand 
vous ferez aflis au milieu de plufïeurs > 
ne commencez jamais le premier à man- 
ger y ni a demander à boire ; & fur-tout 
louvenez-vous que la colère & le trou- 
ble font ordinaires à l'homme indiferet EccU ^ 
& précipité -, 8c que tout au contraire ,31* 
le fommeil paifible & la farité parfaite , 
font -en la pui (Tance de l'homme f#bre , 
* qui repofera jufques au matin ; & fon 
amé tranquilfe fe réjouira en lui-même. 



CHAPITRE DERNIER. 

Çonclufion de tout le Traité du Celibtâ 

volontaire. 

* 

IJNco re que la defeription , que 
4 j'ai faite du Célibat volontaire, ne- 
gale pas fon mérite -, néanmoins j'ai fait 
mon poflible pour le reprefenter avec 
tous fes plus grands avantages : & cela 
en trois givres. Dans le premier Ton jr 

lii 
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<5 ô &h Célibat volontake, 
peut remarquer le mérite particulier cFij* 
ne vie fans engagement , & les privilè- 
ges qui lui (ont attachez. Dans le fé- 
cond 3 Ton peut découvrir les avantage 
qu'elle poflede , dans le paralelle ' qui 
s en fait avec les autres vocations. Et 
dans le troifiéme , Ton y montre les 
eniplois , les exercices > & les vertus ne. 
/ceflaires aux perfonnes libres. 
F Toutes ces ehofes étant foutenues par 
de pertinentes raifons , par l'autorité dçs 
Saintes Lettres , par celle des Pères de 
TEglife, & par plufieurs bons Auteurs^ 
Ton eft contraint d'avbîier que les dou- 
ceurs , & les mérites du Célibat volon- 
taire 3 doivent furmonter la contrariété 
des Critiques , emporteç leftime des Sa- 
ges, & s'attirer l'amour des«perfonnes qui 
i'embra'fïent. 

Encore que Ton ne doive jamais refu> 
fer l'on approbation aux autres états , Sc^ 
' que l'on foit obligé de leur porter beau- 
coup de refpe# i toutefois les perfonnes 
libres doivent donner leur préférence ^ 
\Au liv. leur vie dégagée. Car > comme dit tres^ 

•£? " bietï S ' Au g uftin « c ' ett * a Doftrine du 
î*7iir*u Seigneur & celle des Apôtres > de choi- 
fit les biens plus excellens , fans con T 
damner les moindres , & de préférer 
la continence au Mariage fans te tjlâ^ 
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' Si un Moderne a dit fort agréable- , 
fhent , que l'amour , auffi-bien que la \, 
;uerre , n'étoit autre chofe qu'un défit , 
le vaincre \ je peux dire avec plus de 
raifon ^ que le Célibat eft un amour paf^ 
fionné d'un parfait dégagement , d une' 
véritable innocence , & d'une folitudc' 
abftraite & feparée des chofes du mon- 
de , dans lç dcflèin dç fe rendre vi&6- 
rieux des foibleffes & des partions hu- 
maines. , 

Il fautMonc conclure ce Traité par 1* , . 
remarque des trois cara&eres fingruliers- 
du Célibat volontaire , qui ne font au- 
tres que le dégagement 3 1 innocence 66 
la retraite : Trois grâces particulières 
par- lefqttdrles il plaît a Dieu cfc diftin*.- 
guer cette condition. C'eft aufli par cet- 
tè raifon , que je compare les perfonnes 
qui l'embraflent , à ces trois Sœurs 
que les* Anciens ont appellées Grâces â la i. 
qu'ils : repfefentent en jeunes filles y tou- 
jours vierges , aVcc des vifages rians^ya**, &u 
yétuës à la négligence fans ceintures fur f£*^ 
léurs robes, leurs, habits tranfparens , & iw. i. 
fe tenant toujours par ta main fans ja- gJjS* 1 * 
mais fc feparer.* * 

Belle defeription dès perfonnes 5 qui - 
paflènt leur vie fans engagement > leur 
innocence & leur pudeur nous étant par- x 
ftitemenDgreprefentées par cette- j eune (Te * w 

Lii ij 



tjl Î>h Célibat volontaire s 
toujours joïeufe 6c agréable. Leur fain— 
te liberté nous eft fort bien exprimée 
par ces robes fans ceinture y Se par cette 
danfe fans contrainte ni cérémonie j 8c 
leur vie abftraite nous eft figurée par les 
habits tranfparens de ces trois Sœurs % 
à caufe que rien n'empêche leur efprit 
de pénétrer dans les lecrets des chofes 
faintes & divines. 

Si l'amour du Célibat n'a fon princi- 
pe dans l'intérieur > il tombera bien-tot 
en ruïne > & cette condition fi heureufe 
d'elle-même 5 lors qu'on a trouvé le fe* 
"cret de s'y contenter > deviendra pénible 
à llpfprit humain , naturellement porté 
•a l'inconftance. Pour ne pas tomber dans 
te malheur > il faut prendre garde à ne_ 
jamais préfumef de foi-même* Car les 
commencemens de la vertu font toujours 
fufpeds , & fes progrés douteux & ia- 
tertains j la feule perfeverance mérite la 
couronne. 

. Le Seigneur fera dominer fa vertu 
toute puiflante au milieu de fes ennemis* 
dit le Roi Prophète. Saint Auguftin , ex* 
pliquant ce pafTaee , dit que l'Evangile 
eft la vertu puiflante, que Dieu a en- 
volée y parce qu'elle fait autant de per- 
Tonnes laintes , qu'il y en a qai prati- 
quent la Loi de Jbsjus - Christ. Or 
comme celles qui paflent- leur^yie dans 
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le Ceiibat , en fuivent les maximes > ce 
n'eft pas (ans fujet que je les nomme 
fouvent Filles évangeliques. 

Il ne fout pas s'imaginer que le terme 
de neutralité foit nouveau , & qu'il vien- 
ne d'un artifice qui n'a point de fonde- 
ment que la fpeculation : il doit fa naif- 
fance a la pratique continuelle de ce qui 
fe pafle dans le monde > où les perfbn- 
nés qui (è tiennent dans l'indifférence, 
(ans prendre un parti plûtôt qu'un 'au- 
tre, font eftimées neutres. Ceft de-là en- 
core que font tirez ces mots r de vit dé- 
gagée , ou de vie fans engagement , & de 
Célibat volontaire. Tous ces noms diffé- 
rées ne fervent qu'à exprimer une même* 
vocation , qui tient rang dans le Chri£ 
tianifme y après la Religion Ce le Ma- 
riage y & qui comprend la continence 
& la viduité des perfonnes libres., 

Plaife à Dieu , que les Neutraliftes 
foient Ci éclairées en ce qui eft de leur 
vocation > qu'elles n'appréhendent ja- 
mais ni le blâme T ni la critique du mon- 
de ; & que par cette raifon elles fe ren- 
dent hamles dans la théorie & dans la, 
pratique de tout ce qui regarde leur é- 
tat j qu'elles en étudient les fecrets , les- 
raifons , les motifs > & les avantages y 
qu'elles foient dans un continuel exes- 

Il X 11) 



?J4 Gelibat volontaire, &c>^ , 

cice des vertus &c des emplois qui les 

{peuvent -fanti fier j & qu'elles foient tel- 
èment prévenues de 1 eftime & de Ta- 
mour de leur condition , qu elles y re-~ 
eonnoiffent là conduite de Dieu , 8c -1er 
&in^ particulier de fa Providence^ 
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